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'AVERTISSEMENT. 

O N ofe fe flatter que la partie de 
la difcuflion dans cet Onnrage ne laif- 
fera rien à délirer , tant pour les prin- 
cipes & les faits qui y font établis, 
que pour les preuves & les confé- 
quences qui en réfultent. Ma ; s les 
mouvement de l’indignation, amenés 
naturellement par la difcuflïon mêmç 
& par les réflexions qui furviennent, 
paroîtront peut-être à quelques Lec- 
teurs d’un prononcé trop dur & d’une 
éloquence trop véhémente : ils corn-, 
pareront cette maniéré d’attaquer M. 
de Calonne à celle avec laquelle il 
$’eft défendu dans fa Requête au Roi , 
& dans fa Réponje à Ri crit de 
i M. NecKer ; & leur compaflion cher- 
chera des exeufes pour l’ex-Miniftre 
Jfugitif, dans la douccur.de fes phrafes- 
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flc dans les complimens qu’il Je fais 
à lui-même. En ce cas il eft bon de 
faite obferver d’avance au* perfonnes 
trop fenfibles & trop inJulgenres , 
a 0 , qu’il s’agit ici de deux homme9 
bien diffcrer.s; l’un qui n’a jamais ?aic 
de mal à pcrfonne, & qui ne craint 
> aucun reproche, & l’autre qui a bou-« 
leverfé l’exiftcnce d’n n grand Empire; 
l’un qui , content de fa médiocrité , 
ne peut avoir d’autre intérêt dans fon 
attaque que celui de faire connoître 
la vérité , puifqu’il s’expofe à tous les 
dangers de l’intrigue & à toute la rage 
des partifans du déprédateur , fans rien 
• attendre ni efpérer de fes adrerfaires; 

& l’autre , "qui a un intérêt particuliet 
à faire dffpatoître ccrte même ^vérité* 
pour revenir en place & combler la 
ntefure de nos maux. 

• . . t : 

z°. Que l’ami fincere de la vérité 
& de la patrie , que le fujet fiiele 
4’un Roi honnête homme, d’un Roi 

-• 
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qu’on Ci cruellement trofnpé, ne peut 
difcuter df fang froid les caufes & les 
effets d’un auflli grand défaftrc , fans 
s’arrêter malgré lui, fans s’élever avec 
toute la puifunce des expreffions con? 
tre celui qui en fut l’auteur ; fur tout 
quand cet auteur, loin de s’humilier 
devant la Nation qu’il a offenfée , 
s’avife encore de vouloir lui en im- 
pofcr de nouveau. 

3°. Que le menteur & le fripon . 
( deux mots fynonymes ) font toujours 
patelins, doucereux ôt complimenteurs 
dans leqrs Ecrits, ainfi que dans leurs 
difcours ; que C’eft par-là qu’ils font 
trébucher le jugement des hommes 
foibles & inexperrs, & qu’ils s’em- 
parent de leur confiance 6 c fouvent 
de leur bourfe., 

4°. Que pour déconcerter la mar- 
che infinuante & perfide des fripons 
êc des fourbes , il ne faut pas détacher 
leur- mafque avec des mitaines , mais 
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l’arracher brufquement , parce que , 
dans l’intervalle des politefks ôc des 
compiimens, les mafqucs pourroient 
s’échapper, ôc continuer leurs rufes 
ôc leurs méchancetés. 

5°. lit enfin , qu’un Ouvrage deftiné 
„ a en impofer au l’ublic , tels que ceux 
deM. de Galonné, doit être écrit avec 
une modération combinée ôc affeôtée, ôc 
fur-toat avec un ftyle mielleux. Cetta 
modération n’eft qu’un piege de plus. 

. Ce font les conditions fans lcfquelles 
la rufe ôc le menfonge ne peuvent pas 
produire dans refprit d’un Le&eur l’iU 
lulion qu’on en attend ; ôc c’eft d’une 
pareille iilufion dont l’homme de bien 
doit garantir fes fehiblablcs, à quelque 
• prix que ce foit. 

/ \ ‘ ' 


) 


\ 


Digitized by Gt)Ogié 




né 

ix 


zc 

& 

te 


15 . 

CS 

as 

il- 

rte 

en 

ie 


M. DE GALONNE 

TOUT ENTIER. 


CHAPITRE PREMIER. 

Effet du Petit Mot de réponfe à la Requête 
de M . de Calonne « 

Tout l’efpoir des partifans de M. dé 
Calonne étoit fondé fur fa requête au 
roi. Ces braves gens s’attendoient que 
des millions de gobe-mouches fe join- 
droient à eux pour faire retentir d’un 
pôle à l’autre les louanges de leur héros 
fugitif. Son innocence leur paroifioit 
mathématiquement démontrée. C’étoit le 
vertueux Scipion fauffement accufé par , 
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les tribuns de Rome j c’étoit le jufte Arif- 
tidç banni p# la canaille d’Athènes : il 
devoir néceffairement revenir en triomphe 
& fe jetter aux pieds du roi , pour renou- 
veler la belle fcene du bon Henri IV , & 
de Ton fidele Sully ; il devoit anéantir le 
clergé & renverfer le princip§l miniftre ; 
il devoit continuer à établir l’ordre dans ' 
les finances , dans lès monnoies , dans les 
domaines, dans le commerce , à la bourfe, 
par-tout enfin dans le royaume. Quel 
efpoir confolant pour ces bons patriotes , 
les amis cle M. de Calonne ! Mais qu’ar- 
rive-t-il ? un petit mot de réponfe à cette 
requête détruit tout-à-coup ces illufions 
brillantes , en retraçant à la nation indi- 
gnée, le portrait de la harpie qui l’avoit dé- 
vorée pendant quatre ans. L’allarme fe ré- 
pand au milieu des partifans du dépréda- 
teur. On fe réunit ; on s’excite ; on fe cour- 
rouce : quoi, tn homme obfcur , qui n’eft 
ni myiifire , ni cordon bleu , ni confeil- 
ler d’état , pas même avocat au confeil , 
s’avife d’attaquer en face notre cher Ca- 


Digitized by Google 



. 3 

lonne , & d’exciter contre lui la vindiéle 
publique ! de quel droit ofe-t-il lui donner 
un démenti formel , en déclarant qu’il eft 
l’auteur du mémoire que notre féduifant 
ami imputoit à M. l’archevêque de Tou- 
loufe , pour faire valoir avec plus d’adrefle 
les efforts fecrets de notre cabale ? De 
quel droit cherche-t-il à détruire l’édifice 
fi joliment arrangé d’une innocence qui • 
eût fait vraifemblablement fortune chez 
un peuple aveugle & corrompu , & qui 
nous auroit été fi profitable à nous-mêmes ? 
L’infolent ! & il ne craint pas de fe nom- 
mer ! mais il eft ftipendié -, n’en doutons 
pas. C’efl un tau tuffe , il prend le parti du 
clergé i un CAPUCIN , ilfeconfefj'e à M. F é- 
vêcpuede Verdun i un fou ,âl prétend lutter 
contre le plus grand génie qui ait jamais ad - 
minijlré nos finances ; un misérable enfin , 
il affronte publiquement , en la perfonne de 
notre bien aimé , toutes les vertus réunies , 

■ tous les talens d’un grand homme d’état . 
Allons , il ne faut pas épargner cet im- 
pudent-critique : fût-il le plus honnête 

A 2 
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homme du monde j fa Conduite fût-ellô 
irréprochable en tout point, nous trouve- 
rons bien moyen de le calomnier , de le 
décrier , de le perdre : IL ejl , dit-on ,fur 
le bord de fàfojfe , nous l’y précipiterons 
d’avance , & nous chanterons des cantiques 
fur fon tombeau. Rage impuiffante i h 

nous pouvions , mais nous ne pouvons 

rien ; nous n’ofons pas même nous nom- 
mer. Sa plume âcre Ô mordante va con- 
tinuer à dire la vérité ; & le régné du 
cléfordre , ce régné fi favorable à la 
France , c’eft-à-dire à notre fortune & à 
nos projets,va difparokre pour jamais. Un 
capucin aura coopéré à cette révolution 1 
Tel eft le réfumé des difcours de ces 
vils partifans.du déprédateur ; tel eft 
l’énoncé des pamphlets qu’ils font cir- 
culer contre moi depuis que j’ai fait im- 
primer le petit mot de réponfe au fieur 
de Calonne ( i ). L’amour propre humilié, 

. (i) On trouve dans un de ces miférables pamphlets 

entr’autres , toutes les belles apoftrophes que je viens de 
fouligner. On penfe bien quelles m’ont beaucoup diverti ^ 
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la crainte de regorger des biens mal 
acquis , le défefpoir de ne pouvoir en 
acquérir d’autres au même prix , fous la 
nouvelle adminiftration , tous ces fenti r 
mens excitent des convulfions fréné- 
tiques dans les tendres amis du contrôleur 
fugitif. Le paflage fubit de l’adminiftra- 
tion la plus prodigue &: la plus licentieufe 
à l’adminiftration la plus fage & la plus 
économe , leur paroît un bouleverfement 
général dans la nature j c’eft pour eux la 
fin de la monarchie & peut-être la fin du 
monde. Mais écoutez malheureux , fi la 
foif de - l’or vous permet de prêter l’oreille: 

quoique la fuppofition de ma vieilleffe & du bord de mï 
fofle puiffe fort bien être une menace , d’autant plus qu’on 
a cru reconnoître dans ce pamphlet le ftyle d’un certain 
ex-pénitencier de Saint-Lazare , fier a bras littéraire , donc 
la grande maniéré eft de pfalmodier d’avance fur les 
tombeaux de ceux & de celles qui importunent fon exis- 
tence & fes projets ; mais pour l’honneur de l’humanité plus 
que pour notre tranquillité , on fe mettra bientôt aux trouffes 
du vilain , & on chatouillera fi bien fon infâme épiderme, 
que pour cette fois il en fentira l’atteinte. Ses vertueux 

amis les Cal les Len les les foupireronç 

tout bas , & le public criera ! brava Caro Calpigi ! bis, - 

A 3 
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que devenoit notre patrie , fi Calonne 
avoit continué d’en adminiftrer les 
finances ? quelles reflources avoit-il dans 
fon génie déprédateur , pour réparer les 
maux que ce même génie n’avoit ceffé 
de faire ? Dans quel livre d’niftoire trou- 
vez-vous qu’un adminiftrateur qui a dif- 
fipé dans quatre années , au milieu d’une 
paix profonde , près de 600 millions en 
profufions indécentes & en prodigalités 
extravagantes , ait mérité l’éloge de fes 
compatriotes & celui de la poftérité ? 
D’après quelles maximes de morale ou de 
politique pouvez - vous établir qu’un tel 
adminiftrateur eft un homme éclairé & 
vertueux ? Sa conduite étoit jugée d’après 
l’état fommaire de fon adminiftration , & 
le vuide effrayant qu’il a laiffé dans le 
tréfor de l’état ; nous la jugerons ici en 
détail , d’après le détail même de fes opé- 
rations. Qu’aurez-vous à répondre alors, 
hommes ftupides , citoyens lâches & effé- 
minés , êtres vils & fans pudeur : ce n’cft 
pas votre plume qui eft à craindre pour 
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• les gens en place & pour la nation ; ce 
font vos coeurs corrompus , ces cœurs de 
glace pour le bien & de feu pour le mal; 
ce font votre pitié fcandaleufe , votre 
indulgence complice, vos intrigues crimi- 
nelles, vos paffions aveugles. Vous croyez 
fottement qu’il ne doit point y avoir de 
terme au défordre , parce que ce défordre 
vous fut utile; que le menfonge doit tou- 
jours régner là où il trioirtphoit autre- 
fois ; que la vérité a befoin d’appui & 
de proteftion pour fe montrer dans toutç 
fa pureté; qu’un écrivain doit être fti- 
pendié pour la dire ; qu’il faut être décoré 
d’un vain titre pour porter fon flambeau 
facré dans l’ame des méchans que la for- 
tune, le rang & les dignités auroient paré 
de leurs attributs. Non , lâches citoyens, 
tout homme quelconque a’ le droit de blâ- 
mer la conduite de ceux qui infultent à 
l’homme & à fa raifon ; de ceux qui dé- 
pouillent les peuples & les individus ; de 
ceux qui corrompent les mœurs dçs na- 
tions ; de ceux qui trahiffent la patrie en 

A 4 
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trahiflant l’intérêt de l’état qui leur eff 
confié , quels que foient leur rang , leur 
fortune & leurs dignités. Vous êtes fcan- 
dalifés , dites-vous, de voir traiter un ex- 
mi niftre avec tant de véhémence* Si de 
dureté } il vous répugne qu’un (impie par- 
ticulier ofe. abattre' à fes pieds l’homme 
jadis tout-puiflant qui difpofoit des finances 
d’un empire Si des grâces du fouverain. 
Vous ignorez fans doute que la dignité 
de l’homme ne tient qu’à fes vertus , Si, 
que dès qu’un (célérat eft connu , il eft 
■dépouillé de tous fes titres aux yeux du 
moindre des citoyens. Une nation géné- 
yeufe a reçu votre idole dans fon fein ; 
mais cette nation , rivale de la France , 
fe joue de 1^ préfomption frétillante du 
contrôleur fugitif j elle ne voit en lui 
qu’un déprédateur , mais un déprédateur 
dont elle n’a rien à craindre pour elle , & 
dont l’indifcrétion Si le dépit peuvent lui 
^tre utiles dans l’occafion. Perfonne n’eft 
plus en état d’inftruire le gouvernement 
britannique du défordre de nos finances* 
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que celui qui a caufé ce défordre. Vous 
entendez, viles créatures ; vous feriez com- 
plices de fes trahifons , s’il avoit jamais 
pu trahir autre chofe que la vérité. 



CHAPITRE II, 


Quels ont été les motifs & V objet de mon. 
Petit Mot de réponfe à M.de Calonne, 
& quels font ceux qui me déterminent à 

continuer d’écrire fur le même fujet, 

- *» • • 

Un anonyme , plein de reconnoiflance 
pour M. de Calonne , & de rage contre la 
Vérité , a imprimé que ceux qui décia- 
moient- contre cet ex-miniftre & contre 
fon adminiflration étoient des écrivains 
flipendiês ; & que ces mêmes écrivains 
lai prodiguoient auparavant des louanges 
en lui tendant la main. Comme ces deux 
aliénions paroiiTent dirigées contre moi 
particuliérement , j’y répondrai en expli- 
quant les motifs & l’objet .de ma conduit* 
Quelle, 



Premièrement l’anonyme ignore qu’on 
ne ftipendie jamais un écrivain pour dire 
la vérité , & que c’çft beaucoup quand 
on lui permet de la promulguer par la 
voie de l’impreffion. On ne paie que ceux 
dont la plume avide & peu délicate fe fait 
un jeu de déguifer cette même vérité par 
des raifonnemens fpécieux , ou de foutenir 

■ l’erreur & le menfonge avec effronterie & 
impudence ; comme l’anpnyme ( dam fa 
réponfe aux obfervations de la ville de 

■ Saint-Mihiel, ) qui avoue tout bonne- 
ment avoir été payé d’avance' par la 
bienfaifance de M. de Calonne. 

Secondement, l’honnête homme n’a be- 
foin d’aucun autre motifpourdirela vérité 
que le courage de la dire , parce que fa ré- 
compenfe toute entière fe trouve dans le 
bien général qu’elle produit. S’il concevoir 
l’idée d’une récompenfe mercenaire ,.il 
deviendroit déjà fufpeéf à fa propre con- 
science , & je doute fort qu’il fût vrai en 
tout.- Je dis plus : fi quelque confidératjon 
particulière , telle , par exemple , que celle 



de la reponnoiliance avouée par l’anô- 
nyme envers M. de Calonne , fe mêle 
aux motifs d’un écrivain ; cette confldè- • 
ration influera néceflajjpment fur la vérité 
des faits , comme elle y a influé dans 
la -brochure de ce même anonyme , & . 
comme je le prouverai dans cet ou- 
vrage. * 

Troiflémement , quel motif plus puif- 
fant & plus honnête que celui qui m’a 
mis la plume à la main contre M. de 
Calonne ? Cet ex-miniftre fugitif s’élève 
avec toute la rage du dépit &: foute l’a- 
nimofité de la haine , contre un mémoire 
dont je fuis l’auteur. Il appelle ce mé- 
moire, qu’il n’indique que par deux ou 
trois phrafes , un libelle atroce , un tiiïu 
de calomnies. Faljoit-il garder le filence 
fur une ap.oftrophe aufil impudente , fur 
des imputations aùfli vagues ? Comment 
pouvois-je repoufler les traits brûlans de 
fa plume d’acier dirigés contre ce mé- 
moire, fl ce n’étoit en le faifant imprimer' 
tout entier , & en lui préfentant fou 
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véritable adverfaire en face ? Faut-il être 
ftipendié pour défendre fa caufe en pareil 
• cas & avec tant de loyauté ? Mais il ne 
m’accufoit point, retira l’anonyme , d’être 
Fauteur de ce mémoire, il en accufoit un 
autre. Double raifon pour me faire cou- 
noîtrc! Il en accufoit un autre qui en étoit • 
innqcent , & je devois le fouffrir ! par 
. quelle raifon ? Pour plaire aux partifans 
de M. de Calonne ? Pour ne pas me 
rendre fufpeft de complaifance envers 
M. l’archevêque de Touloufe (aujourd’hui 
archevêque de Sens) ? Non. Quelqu’in- 
duftion que l’on puiffe tirer de la pofî- 
tion de M. l’archevêque de Sens , comme 
principal miniflre , pour fuppofef dans 
cette occafion la moindre condefcen- 
dance de ma part , on ne parviendra 
jamais à flétrir en moi le motif qui m’a 
conduit à dire la vérité. Il y a plus : je 
trouverois' bien' moyen de la dire à M. 
Farchevêque lui-même , fi fa conduite ne 
s’accordoit pas avec le bien de l’état : oui, 
je la lui dirois \ il n’en peut douter : la 
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preuve enexiftedans mon mémoireméme. 
Mais ce ne feroit certainement pas pour 
complaire à fe$ ennemis , que j’arme- 
rois , dans ce cas , ma raifon contre lui 
de toutes les foudres de l’éloquence ; ce 
feroit pour obéir à la voix impérieufe de 
l’honneur & de l’humanité , qui ont 
donné à tout homme de bien la fauve- 
garde de fes femblables contre toutes les 
entreprifes quelconques de l’injuftice & 
de l’oppreflion. Qu’on juge d’après ces 
principes, fi je me fuis déterminé à écrire 
contre M. de Calonne par l’appât d’une 
récompenfe donnée ou promife. J’avois. 
fait les trois quarts de mon ouvrage avant 
que perfonne en fût inflruit ; je voulois 
fur-tout que le principal miniftre l’ignorât 
jufqu’au moment de la publication ( i ) ; 
mais par les réglemens de la librairie & 


( i ) J’ai dix témoins qui peuvent attefter ce fait ; 6c 
fi quelqu’un a dû être étonné dans cette occafion, c’eft 
M. l’archevêque de Sens , de qui je n’étois point connu 
perfonnellement, & à qui je n’allai pas néanmoins faire 
ina cour dans cette circonftance. 
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les formes que je devois fuivre naturelle- 
ment , puifque je me nommois , l’ouvrage 
lui a été- communiqué d’avance. Je n’at- 
tendois de M. l’archevêque de Sens qu’un 
limple confentement pour l’impreflion -, 
& pourquoi ne me l’auroit - on pas ac- 
cordé ? Pourquoi m’auroit - on empêché 
de publier la défenfe de mon mémoire , 
taxé de libelle atroce & plein de calom- 
nies ? Pourquoi enfin , n’auroit-il pas été 
permis à un citoyen fenfible , plein d’in- 
dignation contre le déprédateur , dont il 
avoit fuivi les démarches pendant l’af- 
femblée des notables , de joindre à fa 
propre défenfe. la critique d’une requête 
impudente , auffi injurieufe aux lumières 
de la nation , que la conduite de fon auteur 
avoit été coupable envers l’état & le roi ? 
Faut-il donner encore une autre raifon ? 
Elle eft terrible celle-ci : tout déprédateur 
ejl un ennemi public fur lequel chacun a 
droit de courir & de frapper . 

L’anonyme ajoute que ces mêmes 
écrivains '{Jlipendiés ) prodiguoient aupa- 
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ravant des louanges à M. de Calonne ^ 
en lui tendant la main. J’obferverai d’abord 
à cette occafion, que fi j’avois prodigué 
des louanges à M. de Calonne , cet ex- 
miniftre ne m’auroit pas fait tendre la 
main long-tems , parce que c’étoit en lui 
prodiguant des louanges qu’on obtenoit 
tout de lui ; ce qui n’efl: que trop prouvé 
à fa honte ( i ). En fécond lieu , fi j’avois 
tendu la main comme tant d’autres , 


{ i ) On peut citer a cette occafion une anecdote très-î 
curieuie qui n’eft pas connue du public. Un agioteur 
tonfuré écrivit en 1786 , à un homme de lettres retiré 
«n province , & qui a le plus grand talent pour la poëfie 
de venir au plutôt à Paris, & de faire une ode à U 
louange de M. de Calonne , afin d’en impofer à Tes ad- 
verfaires. La crife eft violente , difoit l’agioteur tonfuré ; 
îl n’y a que votre plume qui puiffe remettre le contrôleur 
général en bonne pofture dans l’opinion publique ; venez 
vite & vous aurez une peqfion. L’homme de lettres à 
qui on faifoit cette impertinente invitation , ne fe donna 
pas feulement la peine de répondre ; & ayant eu occa- 
fion , quelque tems après , de venir à Parié pour fes af- 
faires, il ne voulut pas même voir l’agioteur tonfuré qui 
s’intérefToit û fort à la gloire du marquis d’Hatton-» 
ChâteL. * 
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j’aurois obtenu & dû obtenir, à plus-d’urt 
titre honorable , quelque bienfait du 
gouvernement , & cependant il eft facile 
de prouver que je n’en ai reçu aucun. 

Je vais dire maintenant ce qui a pu 
donner Heu à cette fuppofition de l’ano- 
nyme. En 1785 , je procurai au gou- 
vernement l’apquifirion des fâmeufes 
machines angloifes à carder & filer le • 
coton , établies aujourd’hui au château 
de la Muette. Je m’étois agité- depuis 
dix-huit mois pour cet objet , & j’avois 
fait vingt mémoires pouf en faire com- 
prendre l’importance au miniftère. Enfin, 
M. de Calonne avoit traité de-l’acqui- 
fition de ces méchaniques avec les fieurs 
Milne , qui en étoient les inventeurs. Ce 
traité avoit été fait en ma préfence à. 
Fontainebleau , le 1 9 oéfobre 1785; 
j’avois écrit le lendemain à M. de Ca- 
lonne, en lui envoyant un mémoire, en 
ma qualité d’homme de lettres & d’atta- 
ché à la bibliothèque du roi , pour être 
admis aux, grâces de fa majefté.. Il n’y 

avoit 
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àvoit rien de plus {impie & de plus na- 
turel que cette démarche > fur-tout d’après 
le zèle que j’avois montré pour procurer 
l’àcquifition des méchaniques angloifes 
dont je viens de parler ( i ). M. de Ca* 
lonrie mé répondit la lettre . fuivante , 
dont j’ai l’original; 

Fontainebleau , octobre tySb. 

T ai reçu -, monfieur , la lettre pa£ 

4 < ; 

( i ) La preuve de mon zele , à cet égard , eft. conll- 
gnée par les fleurs Milne eux-mêmes, dans un afté paffl 
devant M e Bouriler, notaire à Paris, le 30 Mai 1786; 
On remarquera d ailleurs , que l’acquifition de ces méchd-i 
niques, par M. de Calonne , eft peut-être la feule Opéi 
ration honnête , 8t U^feule véritablement avantagée 
à l’état , qu’il ait faite pendant toute la durée de fora 
biniftere. Jé lui donnois, à la vérité , quelques loüahge* 

. à cetté occaflon ; mais il les méritoit à jufte .tijre St 
il ne me devoit rien pour Je compliment. — Un poêta 
difoit , eh parlant de lui dans un ouvrage imprimé : un. 
nouveau Sully va renaître ! C'eft*ùn' iîgle quivoïl tout le 
lien de la France tTun ail rapide ; la louange itoit d’ùne 
impertinence iàandaleufe , & digne du mépris publh; ; 
le poète a eu mille écus de penflon ; cela eft dans l’ordre : 
dn paie les éloges qu’on ne mérite point, & jâmtfis on né 
ÿoit rien pour ceux qu’on mérite. , 
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laquelle vous réclamez une penlion pour 
récompenfe de vos travaux littéraires. Je 
mettrai , avec plaifir , votre demande fous 
; les yeux du Roi , .lorfque Sa Majeflé 
s'occupera du travail des grâces relatives 
aux gens de lettres. Je fuis , &ç. Signé 
PE Calonnç. 


Le travail des grâces le lit le <3: 1 
Juillet ,1786 , &je n’y fus point com- 
pris. M. de Çalonne avoit oublié mes 
titres & le fervice que j’avois rendu. Je 
n’avois nullement fongé , de mon côté, 
à lui prodiguer des louanges ni à lui faire 
ma cour, pour obtenir ce que j’attendois, 
1°. parce que je croyois & que j’ai tou- 
jours cru que les bonnes allions valoient 
mieujcque des complimens; & z°. qu’un 
engagement aufli facré que celui que M. 
de Calonne avort pris *avec moi par fa 
lettre du 2 9 O&obre 1785 , ne pouvoit 
mànquer d’avoir fon effet, fl n’en eut 
point ; dès-lors l’injuftice outrageante 
que je venois d’éprouver dans cet oubli» 
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fous plus d’un rappo&t , me fit ouvrir les 

- yeux fur la conduite partiale de M. de 
Calonne envers Tes partifans & fes affi- 
dés. C’eft aux réflexions fucceflives ame- 
nées dans mon efprit par cet événement, 
qu’on a dû le fameux mémoire que j’en- 
voyai aux notables pendant leur aflem- 
blée , & dont on peut trouver le germe 
dans la note de ma traduâion de l’hif- 
toire de l’ancienne Grece , tom. 2 , pag. 
387 ( i ). On voit que dans tout ceci 


( 1 ) Ceux qui prétendent que je ne fuis point l’auteur 
du Mémoire envoyé aux Notables , & imprimé dans 
mon Petit Mot de Réponfe, fous la cotte III, peuvent 
confulter cinq de .mes confrères de la Bibliothèque du 
Roi dans le département des Imprimés. Ces Meilleurs 
à qui j’en ai lu pluiieurs fragmens quelques jours avant 
de l’adreffer aux Notables , peuvent atteiler le fait»& l'in- 
tention. Ce Mémoire , fans doute , comme on l’a vu par 
les faits poiitifs qu’il contient, n’cft pas unç production 
de mon imagination; c’eit le réfultat de plufieurs notes* 
& de plufieurs renfeignemeus que je me fuis procurés & 
qui me font venus de très-bonne part. J’ai nommé d’ail— 

* leurs au principal Miniftre lui-même, en Jui gréfentant 
un exemplaire de mon Petit Mot, la perfonne qui m’a- 
voitfourni le plus grand nombre de matéiiaux pour cç 

B 2 
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je ne dégüife point le motif originaifè 
qui m’a conduit à fcruter l’adminilhation 
de M. de Calonne ; mais on ne pourra fe 

' L 

refufer à croire que ce motif n’ait pas 
augmenté à mefure que j’ai apperçu , 
comme tant d’autres , l’abîme affreux où 
le défordre de cet ex-miniftre précipitoit 
la France. Je pourrois affirmer de plus i 
que quand même il eût tenu fa parole 
envers moi , je n’aurois pas moins rompu 


Mémoire; & cette perfonne n’a jamais imaginé de m’ejl 
contefter la rédaélion , parce qu’elle a été à portée de me 
rendre juftice fur cet objet & fur le zele qui m'aniraoit 
tohtre le déprédateur. Mais pourquoi chercher à me 
juftifier f.tr ce point ? Ne fait-on pas qu’après avoir donné 
tin déirVn.i aufli formel à M. de Calonne fur fon,' accufa- 
tion à cet égard , fa rage & fon dépit dévoient le porter 
à fuppofer que j’adoptois l’ouvrage d’un autre pour plaire 
au principal Miniftre? Un menteur ne peut jamais croire 
à la vérité : il fe perfuade toujours au contraire que tou* 
les autres hommes font menteurs comme lui. Ce men* 

’ teur, en outre, étoit convaincu d’un menfonge , & il ne 
pouvoit fe faire illufton fur le démenti que je lui ai 
donné que par des fuppoGtiotis. Au refie je me fuis 
nommé4 perfonne ne m’a contredit; & M. de Calonne * 
n’a pas réfuté un mot de ce qui efi dans ce Mémoire. La 
> * queftion eft entièrement décidée. 
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le filence à fon égard , par un mémoire 
inftruélif aux notables. Il eft dans mon 
çara&ere , je l’avoue, de fentir vivement 
un outrage , ainfi que la reconnoiffance 
d’un bienfait $ mais il eft encore plus dans 
mes principes de facrifier au bien publics 
tous les motifs qui me font perfonnels.. 
Cet aveu , fans doute , n’eft pas propre 
à me concilier la faveur de là plupart, 
des gens en place, qui ne demandent que 
des hommes ians humeur & aveuglément 
dévoués * mais je les avertis que l’éloi- 
gnement que cette idée pourroit leur 
donner pour ma façon de penfer , de-- . 
viendra pour leur confcience une preuve . 
indubitable quils craigrfent la vérité, & 

, qu’ils préfèrent leur intérêt perfonnel à 
c^ui de l’état. Ces contre-chocs du .cœur 
humain l’un contre l’autre , nous expli- 
quent bien des phénomènes de morale,. 
&: nous font déviner fouvent ce qu’on 
croit bien caché au fond de fon ame. Je 
reviens à l’explication des. motiis qui; 
m’ont fait écrire contre M. de Calonne.. . 
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Il n’eft point d’effet fans caufe dans la 
nature , ni d’aétion morale dans la fociété 
fans principe. M. de Calonne m’a fait une 
injuftice ; il a manqué à fa parole , en ne 
mettant point ma demande fous les yeux 
ffu roi , comme il me l’avoit psomis par 
écrit. Cet oubli volontaire , ( car mon 
nom étoit fur la lifte du confeiller 
d’état , l’un des commiffaires nommés 
â l’examen des mémoires des gens de # 
lettres ) m’a paru , non-feulement une 
profcription outrageante , quand j'ai été 
à portée de faire des comparaifons, mais 
encore l’effet d’une malveillance décidée 
pour moi , quand j’ai eu occafion d’y 
réfléchir , ‘je n’érôis d’aucun parti affuré- 
ment. Je ne vivois qu’au milieu de mes » 
livres; mais je faifois, de loin en loim, 
ma cour à un miniftre qui , depuis vingt 
ans , s’étoit déclaré le protefteur de la 
famille dans laquelle je fuis entré. Ce 
motif avoit-il pu concourir pour quelque 
chofe k la profcription que j’effuyois ? Je 
l’ignorois-; mais cela étoit poflible , d ’au- 
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tant plus que je favois qué M. de Ca- 
lonne n’étoit entouré qüe d’intrigans , & 
que parmi fès affidés leis plus intimes, il 
s’en’ troûvoit un entr’autrès dont le génie " 
malfaifant avoit jette plus d’une fois fur 
moi des regards perfides. Qu’importe au 
refte le motif qui a décidé M. de Ca-“ 
lonne à manquer à fon engagement en-' 
vers moi ? Un fait démofitré , c’efi: qu’il 
y a manqué bien réellement i & qu’il 
m’a prouvé par-là deux chofes terribles 
contre lui : premièrement, qu’il fe jouoit 
indifféremment de fes promeffes écrites- 
comme de fes promeffes verbales , quand 
cela convenoit à fes caprices ; ce qui eft 
indigne de tout homme bien né, mais 
fur-tout d’un miniflre , qui ne doit ja- 
mais promettre pofitivement fans tenir. 
Secondement, qu’il ne difpenfoit les grâces 
du roi qu’à fes partifans & au gré de fes 
paffxons & de fes plaifirs. L’apperçu de 
fa conduite, fous tous ces rapports, m’a 
Conduit naturellement à d’autres obferva- 
tions fur fon admihiftration dans les fi- 
» B 4 
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jiances. : voilà l’origine de mes pretnier^ 
jnotifs (i ). 

— , 1 > ■ rr . 

(f) M. de Calonne (page 15 de fa Réponfe à M. 
Bey.erîé, annoncée dans. la Gazette de France du 1'^ 
Février dernier , ) dit, en pariant de mon Petit Mot qu’il 
appelle un libelle « que les Kdnnê-.es gerts ont de la 
peine à concevoir qu’on s’emporte avec une noire fureur 
çpntre quelqu’un de qui <?n n’a jamais eu le moindre fujet. 
defe plaindre ». Je lui donne encore ici un démenti formel! 
Non-feulement j’avois à me plaindre, ainfi- que tous le» 
bons citoyens , de fa conduite 4 a.n*. l’adminiftration de» 
finances, mais encore de lui pçrfonnellement, (comme 
je viens de le prouver ) par fon manque^ de foi & par 
l’outrage qu’tl m’avoit fait en me profçrivant de la lifta 
•des gens de lettres dignes des grâces du Roi , tandis qu’il 
admettait à ces grâces des poçteia.\? x , des proxenetes , 
des efpions ôt des gens qui n y avoient aucun titre. Et 
parce que je ne m’étois pas plaint ju(qu a prêtant è M* da 
Caloone affirme que je n’en ai. jamais eu le qtoindrà 
fujet , & que c’eft purement pour adopter uije calomnie, 
^n vendant ma plume , que j’ai écrit contre lui. M. de 
Calonne oublie donc fes injnftices aufïi facilement que fes 
déprédations ; & lo.rfque cette injuftice eft prouvée par fa, 
lettre même, &, par le nom de la. plupart des perfonnes 
qui «nt reçu des penfions de lui , que deviennent fes 
impudentes & gratuites fuppofitions fur le motif qu’il 
m’attribue. Mon bbelle , dir-i.l encore dans fa réponfq 
4 M. Beyerlé , efl ajjei réfuté par mon nom. Mais mon 
nom n’eft une injure pour perfonne, commeje Jîen en eft 
devenu une dons toute la France , Mon nom , placé à lf^ 

« 
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Convaincu , par ma propre expérience 
4e la légèreté & de la mauvaife foi de 
M, de Calonne , je n’avois qu’un . pas à 
faire pour retrouver cette légèreté & 
cette mauvaife foi dans toutes fes%&ions 
ïniniftérielles. Son difcours à l’affemblée 
4es notables vint confirmer mon opinion* 
& je vis en outre le comble des malheurs 
£ redouter pour la nation entière , fi ce 
déprédateur perfide continuait à régir les 
.finances. Mon reflentiment alors fe fondit 
dans le reflentiment public, &/je fis un 
mémoire inftru&if pour les notables, 
contre fes projets futurs & fes opérations 
précédentes.'Ce mémoire me parut avoir 
Coopéré à fa chute *, & j’éto.is fort fatiÇ- 

tête de plufieurs ouvrages honorables tant en ftiences 
qu’en littérature, méritera, j’ofe le dire, les honneurs dù 
patriotisme , quand on le verra le premier eti tête des acL- 
yerfaires du déprédateur de fa patrie. Mon nom ne 
traîne à fa fuite aucun titre ; il aime mieux les mériter que 
de les avoir; celui qüi le porte ne craint d’ailleurs au- 
cune forte de reproche ni fur fes moeurs,. ni fur fa pro^ 
tiré, ni fur une fortune mal acquife. Un tel homme, 
M. de Calonne , & un tel* nom font d'un terrible poids 
çoatte les fcélérats & les déprédateurs t > 
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fait de l’événement , lorfque du fond de 
fon afyle l’ex-miniftre fugitif a cru devoir 
tâter la logique de fes compatriotes par 
une requête à fon roi. Cette tentative , 
accompagnée d’iine impudence fans 
exemple & d’une fortie furieufe contré 
mon mémoire, m’a remis la plume à la 
main. J’ai vq le fèrpent qui fe repüoit 
fur lui-même , & qui cherchoit à piquer 
par la queue , ne pouvant plus mordre 
par la tête * j’ai dit : il importe à la vé- 
rité & à la juftice que ce ferpent foit 
écrafé, & j’ai commencé par analyfer 
l’idiôme de fa requête , pour en faire con- 
noître le preftige & le menfonge ; je fa- 
yois qu’en cela je rendois un véritable 
fervice à ma nation & à l’opinion des 
gens honnêtes & éclairés : voilà l’origine 
de mes féconds motifs , qui ne font pas 
une conféquence abfolument immédiate 
des premiers , mais plutôt une fuite des 
événemens. 

Les motifs , me dîroit-on peut - être , 
qui vous ont mis h plume à la main contre 
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M. de Culonne , font bien déduits fans 
doute de l’ordre des chofes & de la marche 
naturelle de l’efprit humain ; mais que^efl: 
votre objet,- votre but enfin en conti- 
nuant d’écrire contre un homme qui s’eft 
avoué coupable par la fuite , &■ fur lequel 
l’opinion générale eft fuffifamment dé- 
cidée ? eft-ce par efprit de vengeance ? 
—Non : ce que refprit d’une jufte ven- 
geance a commencé, l’amour de la vérité 
l’acheve : ily a plus -, c’efl: l’occafion de 
donner de grandes 

par l’exemple cfe celui-ci qui excite mon 
zele & anime mon courage. - Vous voulez 
donc le pourfuivre jufqu’au ‘tombeau ? 
—Non: qu’il vive j qu’iîmeuré^ peu m’im- 
porte ; ce n’efl: pas fa malheureufe exif- 
tencé phyfique que ie pourfuis en lui ; 
elle n’appartient qu’au glaive de la Loi : 
c’efl: fon extllence morale , qui a tant in- 
flué fur le défo'rdre des finances du 
royaume & fur les mœurs des citoyens j 
c’efl: l’habitude qu*il a laiflee . aux gens* 
avides & aux libertins dé compter t»u- 


leçons aux hommes 
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jours fur une ndminiftratio-n prodigue Si 
licenrieufe ; c’eft le dégoût de l’honnêteté 
& de la vertu qu’il a infpiré à la muitin 
tudê pendant les quatre années de fon 
miniftere , en n’accueillant que de vils 
intrigans ôt.des hommes entièrement per- 
vertis; c’efl Ton audace & fa préemption; 
dans la pofition ignominieufe où il fe 
trouve aujourd’hui; c’eû: la folle perfua-. 
fion où il cft , qu’il parviendra , à force 
d’adrefie & de menfonges , à en impofer 
à la fin au. public fur fa conduite. Voilà, 
çe que je pourfuîsen lui;*voilà ce que je 
lui reprocherai fans cefle & ce que je 
prouverai "bien facilement dans cet ou^ 
vrage , en prouvant fes malverfations & 
fes déprédations dans les finances* 

D’un autre côté , l’intérêt de la nation, 
exige qu’on approfondiffe jufqb’à quel, 
point le déprédateur fugitif a bleffé l’état > 
pour* qu’on puifle y apporter , le plus 
promprement poffible , les remddes nécefL 
" /aires. D’un autre çôté> encore, il eft très-r, 
important que l’exemple mémorable, de- 
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l’oprobre dont il eft ‘couvert , promul* 
gué dans l’Europe entière , ferve dé- 
formais d’épouvante à ceux qui lui fuc- . 
Céderont , & qui tenteroient de l’imi- 
ter. Ne fait-on pas, d’ailleurs, que lorf- 
» qu’une fois on a laide introduire dans 
l’adminiftration des hommes frivoles & 
corrompus, des intrigans & des fripons*, 
ils cherchent à s’y maintenir par toutes 
fortes de ' moyens , & qu’ils y pullulent 
pour ainfi dire à la fuite lés uns des autres ? 
L’èx-miniftre fugitif n’a que trop propagé 
parmi nous la race des hommes de fon 
efpece ; il n’a que trop femé dans notre 
patrie les germes du trouble & du dé- 
fordre : il faut donc préfenter le monftre 
dans toute fa difformité , & trancher d’un 
feul coup en lui le tronc de cette exé^ 
crable ‘généalogie. Tel eft l’enchaînement 
des caufes , des motifs & de l’objet qui 
m’ont mis la plume à la main contre le 
déprédateur . fugitif. 
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CHAPITRE III. 

M. de Calonne peut-il être admis au nombre 
de ces infortunés dont la Jituation ac- 
tuelle foit fous-entendue dans la maxime 
latine ; res est sacra miser. 

% 

L’a bus des mots n’efl: pas fi dangereux 
fans doute que l’abus des chofes j mais 
malheureufemerft ce dernier abus peut 
dériver & dérive fouvent en effet du 
, premier. Aujourd’hui fur-tout que la mo- 
rale univerfelle cherche à épurer fon lan- 
gage & à fixer enfin nos idées fur le vé- 
ritable caraélere du bien & du mal , du 
jufte & de l’injufte,il eft très-important 
de ne point éluder le fens pofitif des mots , 
de peur delaiffer l’efprit dans l’incertitude 
& de lui donner le change fur la quef- 
tion dont il s’agir. L’idiôme de la vertu 
ne conno"ît point d’accommodement avec 
celui du vice ; le langage de la vérité 
n’admet point dans la conftru&ion direéle 
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de fes phrafes des nuances vagues & 
incertaines , & celui de la juftice ne 
, fouffre point dans les expreffions féveres 
< de fes prononcés , les expreffions contra- 
dictoires & abufiyes d’indulgence & de 
pitié. 

Guidé par la bonté de fon cœur & 
par un mouvement de compaflion , un 
écrivain célébré,, à qui je rends toute 
la julHce qui lui eft due , a paru vouloir 
interpofer entre M. de Calonne & la 
jufte indignation des gens de biens , cette 
maxime générale res ejl facra mifer. Mais 
l’infortune & la mifere actuelles de l’ex* 
miniftre fugitif font - elles l’effet d’une 
perfécution injufte ? font-elles produites 
par l’indigence ou par des calamités phy- 
fiques qui aient détruit fa fortune & fa 
fanté ? font-elles caufées par des événe- 
mens dont il n’ait pu ni prévoir ni calculer 
la fatalité ? a-t-il été la vi&ime de fa 
candeur & de fa bonne-foi ? les maux 
qu’il fouffre ne font-ils perfonnels qu’à lui 
feul? de quoi s’agit-il enfin dans la ca- 



faïtrophe qui Ta forcé de s’expatrier? 
èft-ce du mal que quelques individus de 
la nation lui ont fait ou de celui qu’il à 
caufé à la nation entière ? Répondez ÿ 
hommes indulgens, répondez! Mais au* 1 * 
paravant écoutez encore* 

En i 7 8 3 , un homme parvient, à forcé 
de baffeffes & d’intrigues , au miniftere 
des finances. Exalté par fon orgueil de fes 
prétentions, il s’imagine que la France va 
reçonnoître en lui Colbert & Sully tout 
enfemble. Sans idée d’ordre ni d’écono- 
mie , fans principes d’adminiftration , il fe 
perfuade que la vivacité de fonefprit & là 
gentilleffe de fes maniérés équivaudront * 
pour la gloire de la nation & la conduite 
des Affaires , aux vertus & aux tàlens 
d’un grand homme d’état. Qu’arrive-t-il? 
Dans l’efpace de quatre années , il boule- 
Verfe toute l’exiftence politique de ce 
royaume j il dilapide toutes les parties des 
finances j il tend à corrompre entièrement 
les moeurs, en accoutumant toutes les 
claffes de citoyens au régime d’une ad- 

miniftrajiori 
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miniftration prodigue & Hcentieufe ; il 
- gorge ^ es partifans &: ' fes prôneurs des 
biens du roi & du fang des peuples ; il 
porte une atteinte mortelle à l’induftrie , 
au commerce , à l’agriculture , en pro- 
tégeant hautement uii jeu funefte dont il 
ne connoît ni les inconvéniens préfens, 
ni les conféquences futures * il compro- 
met , à chaque pas , l’autorité de fon 
maître , & abufe en tous fens de fes 
bontés paternelles & de fon nom facré» 
Qu’arrive-t-il encore ? Intrépide dans fes 
projets comme dans fes diflipations ; in- 
trépide au bord de l’abyme qui s’ouvroit 
devant lui , il convoque une aflemblée 
de notables ; il ofe fe flatter qu’une ftu- 
peur invincible a engourdi tous les ef- 
prits , & que bientôt les peuples avilis 
viendront dépofer à. fes pieds l’hommage 
de leurs derniers foupirs * il étale , dans 
un pompeux difcours , les merveilles de 
fon adminiftration , les prodiges de fon 
économie , & les inépuifables reflources 
du royauYne , tandis qu’il annonce au 

C 
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revers un déficit effrayant dans le tréfof , 
une augmentation urgente d’impôts , & 
qu’il préfente à l’Europe étonnée cette 
France , autrefois fi fiere & fi puiffante, 
aujourd’hui dans l’humble attitude de la 
pénurie & prête à fubir la loi de fes ri- 
vaux. Qu’arrive-t-il enfin ? L’état , fous 
ce nouveau Phaëton , tendoit à grands 
pas vers fa diffolution totale , lorfqu’un 
coup de foudre frappe le conduéleur, & 
le précipite de fon char funefte. Le 
malheureux prend la fuite : c’eft auprès 
d’une nation rivale , c’eft au-delà des 
mers , loin des rives courroucées de fa 
patrie qu’il cherche un afyle j c’eft de-là 
qu’il combine une requête à fon roi , & 
qu’il prétend que fon roi doit l’abfoudre 
& le déclarer innocent j c’eft de-là que 
fon dépit orgueilleux ofè encore affronter 
vingt-quatre .millions 'd’hommes dont il a 
caufé la détreffe & la confternation \ c’eft 
de-là qu’il infulte audacieufement à la rai- 
fon & à la vérité , en propofant fa con- 
duite paffée comme un modele*dé fageffe 



* 5 

& de vertus , & Ton adminiftration dans 
les finances * non-feulement comme un 
exemple d’ordre & d’économie , mais 
comme une époque brillante , que la na- 
tion doit configner dans Tes fartes en 
l’honneur de fa mémoire. Le repentir 
feul auroit pu lui faire trouver quelque 
grâce aux yeux de la nation indignée- } 
mais il n’a point fenti de remords , il ne 
peut point connoître de repentir. Grand 
Dieu ! Et cet homme-là mériteroit de 
l’indulgence 1 & des citoyens françois 
oferoient encore murmurer quelques 
jplaintes en fa faveur ! On oferoit blâmer 
le courage de ceux qui cherchent à dif- 
fiper le preftige de fa juftification préten- 
due I Faudroit-il donç que pour plaire à 
fes partifans on lairtât triompher le men- 
fonge, en faifant taire la vérité ! Trifte 
effet de la corruption des moeurs & de 
la perverfité des idées! Ce feroit ainfi 
qu’en mettant les crimes d’état toujours 
à l’ombre du myftere , On en multiplie- 
i oit fans ceffe les femences de toutes parts. 

C v 
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Ce feroit ainfi qu’en perpétuant l'impu- 
nité de ces mêmes crimes, on perpétue- 
roit le nombre & la filiation des cou- 
pables. Non ! le fieur de Calonne ne 
mérite point la pitié des hommes ni l’in- 
dulgence des écrivains ; il doit être tra- 
duit au tribunal de fa nation & à celui 
de la poftérité , tel qu’il s’eft comporté 
dans l’adminiflration des finances de ce 
royaume. Au défaut de la hart,un burin 
d’acier doit fe. charger de la vengeance 
publique, en gravant fur fon front cri- 
minel ces mots ineffaçables : le déprédateur 
d’un grand empire.- ■-* 

Pour juftifier le mouvement naturel 
d’indignatjpn qu’excite dans l’ame de 
tout homme de bien la conduite défaf- 
treufe du fieur de Calonne , confultons 
l’hiftoire ; nous verrons quel a été le fort 
de fes pareils, & quel devoit être le lien. 
En 1412, après la tenue des états à 
Paris , le furintendant des finances , 
Defèffarts, fut condamné au fupplice, 
poür avoir prévariqué. dans fa pJace &: 
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diverti les fonds du tréfor. Son prédécefc- 
feur , Montaigu , avoit eu la même def- 
tinée trois ans auparavant. On punifloit 
alors , dit un écrivain moderne ( i ) , les 
grands voleurs comme les petits -, & un 
miniflre , après s’être engraiffé de la 
fubftance des peuples , après avoir diffipé 
à pleines mains les deniers publics & 
occafionné dans les finances un déficit 
énorme , n’en étoit pas quitte pour la 
perte de fa place. . . 

■ 

( i) Eff. hift, fur Paris , 4 e . partie , pag. 80* 




*8 


. CHAPITRE IV. 

Quand, un miniflre manque de probité , 
toutes les qualités de fon ej'prit , quel- 
ques brillantes qu elles puijfent être , 
font plutôt nuiftbles qu utiles à la partie 
d’ adminiflration quon lui a confiée ; & 
çefl ce défaut de probité qui a jette 
M. de Calonne dans un labyrinthe d’er- 
reurs funefles , d’ inconféquences crimi- 
t nelles , & qui font aujourd’hui fa honte 
& le défajlre de la France. 

Cette queftion fe trouveroit naturel* 
lement réfolue pour tout le monde par la 
profcription de* M. de Calonne , & par 
l’état fommaire du mal réel qu’il a caufé 
à la nation , fi tous les individus de cette 
nation étoient organifés en hojnmes de x 
bien , & fi tous étoient de bonne foi. 
Mais il en eft beauçoup qui , jugeant 
des qualités d’un miniftre par les leurs 
propres , Sc fur-tout par le rapport d’idées , 
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de goût & d’intérêt qu’ils peuvent avoir 
avec lui , s’obftinent à voir, cette probité 
là où elle ne fe trouve fouvent ni en 
principes ni en aâion. D’autres ne la 
confiderent que comme une vertu allez 
indifférente dans un homme d’état , fur- 
tout s’il a le travail facile & l’art de plaire 
à fon maître & aux courtifans. D’autres 
enfin regardent cette probité , dont on 
excède les oreilles des gens en place , 
comme un être de raifon ou comme une 
vertu impoflible, au moins dans notre gou- 
vernement. Mais on fera bien étonné de 
voir que M. de Calonne lui-même nous 
a fourni l’occafion de réfoudre complète- 
ment le problème, enjaiffant pour prin- 
cipe confiant d’adminiftration après lui: 
quune ôonduite abfolument oppofée à la 
jiennt , fera en réfultat C effet d'une probité 
exacte. Cette probité dans fes fuccefleurs 
fera indubitable ; i°. lorfqu’ils ne menti- 
ront jamais au roi ni à la nation -, lorf- 
qu’ils ne feront aucun échange , aucune 
acquifition , aucune vente , aucun bail 
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pour le roi, aucune opération enfin , fans 
avoir au préalable confulté les tribunaux 
qui doivent en connoître , & fans avoir 
choifi pour agens &: pour comgnflaires 
des perfonnes connues par leurs lumières 
& leur intégrité ; 3 0 . lorfqu’ils n’accep* 
teront aucun pot-de-vin, aucun préfent , 
aucun intérêt dans ces affaires , & que 
leur délicateffe les avertira que ces rétri- 
butions , quoique tolérées par abus , font 
toujours au détriment du roi & de l’opé- 
ration , par conféquent indignes d’un 
homme de bien ; 4 0 . lorfqu’ils ne fouffri- 
ront pas que des intrigans Sc des intri- 
gantes interviennent dans les opérations 
de finances pour obtenir des croupes , des 
intérêts , fouvent de groffes ordonnances 
de comptant j (1) & 5 0 . lorfqu’ils ne 
prodigueront pas les grâces du roi à des 
libertins , des hiftrions, des femmes prof- 
tituées, & lorfqu’il ne facrifieront pas 


( 1 ) On pourroit donner des exemples de cette géné- 
rofité indécente 6c corruptrice aux dépens du roi , fur-tout 
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comme M. de Calonne toute confédération 
publique ou particulière , toute pudeur 
& tout principe d’équité. Ainfi je pour- 
rois démontrer mathématiquement que la 
ligne de démarcation entre l’improbité & 
la probité d’un homme d’état , fe trouve 
jufte entre M. de Calonne & le miniflre 
qui fera précifément , & fous tous les -rap- 
ports , le contraire de ce que lui Calonne 
a fait pendant fon adminilhration dans les 
finances , dans fon commiffariat en Bre- 
tagne, dans fon intendance à Metz, &c. 
&c. 

La véritable ambition d’un homme 
d’état doit être d’élever fa nation au plus 
haut degré de profpérité poffible , & non 
de s’enrichir dui-même ou d’enrichir des 
flatteurs. Il ne doit. jamais oublier que ce 
fera par les conféquences qui réfulte- 


dans la vente du Château-Trompette , où une certaine 
femme chez, laquelle le miniftre frétillant a traité cette 
affaire, reçut 300,000 livres de pot-de-vin par la com- 
pagnie qu’elle protégeoit, ce qui diminua d’autant le prix 
de la vente. 
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ront de fon adminiftration , qu’on jugera 
v de Ton mérite & de fa probité. Je dis 
plus : fi 1’homme d’étdt a une probité 
réelle , il poffede allez de talens pour les 
* affaires ; car je prétends que le plus hon- 
nête homme eft aufli celui qui a le plus 
de génie , ou fi l’on veut , le meilleur 
génie. Cette affertion eft facile à com- 
prendre , fi l’on confidere qu’une probité 
exaéle & non équivoque ne peut être que 
le réfultat d’une , grande perfe&ion mo- 
rale , & cette perfeêKon, la preuve d’une 
organifation faine & bien développée. 
J’ajouterai à cela qu’une telle organifa- 
tion eft un miroir pur dans lequel les 
moindres nuances des objets moraux fe 
réfléchiffent avec toutes leurs perfe&ions 
ou imperfe&ions j & que l’ame du fripon 
le plus adroit , de l’hypocrite le plus rufé , 
ne peut palier devant ce miroir fans être 
reconnue fur-le-champ. Ç’eft ce ta£I mer- 
veilleux qui inquiète le plus les gens faux 
& pervers , & qui les éloigne infenfible- 
ment de l’homme de probité. Quel eft 
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donc , 6 mes amis , l’avantage de cette 
vertu , fi elle eft en effet la pierre de 
touche des perfonnes & des affaires ! & 
combien ne doit-elle pas être recherchée 
par les fouverains & les fujets , dans les 
miniftres qu’on choifît pour gouverner un 
état ! 

Mais cette probité , dira-t-on , eft fi 
rare , qu’il faut en regarder l’exiftence 
dans quelques individus comme un phé- 
nomène de morale. Né nous y trompons 
pas : elle n’eft rare que parce qu’on la croit 
impraticable $ elle n’eft rare que parce 
quelle n’eft ni recherchée , ni honorée , 
comme elle devroit l’être. Accoutumez- 
vous , o mes compatriotes , à honorer 
cette vertu , & vous la verrez naître & fe 
développer de toutes parts. Accoutumez- 
vous à tonner hardiment contre la foule 
fcandaleufe de ces hommes pervers qui 
corrompent votre morale par leurs fo- 
phifmes & par leur mauvaîs exemple. 
Couvrez - les d’opprobre & d’infamiç -, 
écartez-les , par vos cris répétés, du fen- 
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tier des affaires & de l’adminiftration , 

& vous verrez la probité fortir de fon 
humble retraite , & fe préfenter enfin à 
vos yeux dans fon éclat & fa pureté. « La 
corruption & l’improbité , dit un auteur 
moderne , (M. Davenant ,) n’ont pas tant 
de charmes , ( du moins relativement à 
toute une nation ) pour qu’il ne foit pas 
pofïible de perfuader aux hommes de 
quitter ces voies iniques , dès qu’ils trou- 
veront leur compte à.' employer des 
moyens plus honnêtes. Fermez la porte 
au vice , & vous verrez les hommes 
chercher d’eux-mêmes à fe diflinguer par 
le courage , la prudence , la modération , 
l’intégrité, l’efprit public, la magnanimité 
&. la véritable fageffe. Levez un autre 
étendard , & ces mêmes hommes em- . 
ployeront tous, leurs efforts à réufîir 
comme d’autres auront fait, par la four- 
berie , par de baffes complaifances , par 
l’artifice , 1& rapines , la proftitution de 
leurs talens & de leur éloquence. Enfin 
lorfque l’état- fe trouve livré au brigan- 
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dage dns hommes corrompus , quelques- 
uns de ceux même qui ont une bonne 
réputation , font fouvent tentés de prendre 
leur part du butin. >* 

Dans un pays libre , l’intérêt du prince 
eft donc évidemment de rétablir la vertu 
dans fes prérogatives, de dépofer le vice, 
fur-tout de le bannir du miniftere & 
des confeils. Les intrigans fur-tout doi- 
vent être éloignés de la cour avec la plus 
grande rigueur , parce que ce font eux 
qui introduifent dans l’adminiftration cette 
race d’hommes frivoles & corrompus dont 
le gouvernement a été infecté fi fouvent. 
Ce font eux qui donnent aux gens les 
plus ineptes l’efpoir d’y être admis , & 
qui par conféquent en écartent le vrai 
mérite &-la probité. "Ce font eux enfin 
qui connoiflant parfaitement le caraétere 
dilfipateur de M. de Calonne , & n’envi- 
fageant que leur propre intérêt, l’ont porté 
au miniftere des finances , & font la pre- 
mière caufe du défaftre de leur patrie. 
Mais fur quels principes l’ambition de 
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M. de Calonne s’eft-elle appuyée pour 
arriver au miniftere ? fur deux principes i 
i °. fur celui qu’il ne. falloit rougir de rien 
pour y arriver ; & i°. fur la corruption 
des courtifans qui l’y porteroient infailli- 
blement, dès qu’il en feroit bien connu* 

Il falloit des occafions pour mettre ces • 
deux principes en œuvre : il s’en eft trouvé 
une dans l’affaire de M. de la Chalotais > 

& M. de Calonne l’a faifie avidement % 
pour prouver qu’il étoit prêt à tout 
facrifier quand fes protecteurs l’exige- 
roient de lui. Il avoit été trop loin , à 
la vérité , au gré même des ennemis de 
l’illuftre procureur général ; mais enfin il 
s’étoit fait connoître pour un homme ef* 
fentiel ; c’étoit tout ce qu’il lui falloit 
dès - lors il fe regardoit comme defti- 
né un jour au miniftere. Cette efpérance 
fatale , fondée fur une conduite aufli re- 
préhenfible , loin de s’éteindre dans, fon 
cœur par la réflexion & par la mauvaife 
opinion que le public avoit conçue de lui^ 

.n’a fait qu’augmenter. Il a cru que, pouf 


Digitized by Google 



47 

feffacér tous fes torts , & s’environner d’une 
gloire à jamais durable , il falloit abfo- 
lument qu’il eût entre les mains le dépar- 
tement des finances. Pour y parvenir , il 
falloit beaucoup intriguer j il falloit dé- 
crier fes prédéceffeurs par des pamphlets ; 
il falloit mettre les Afpafies du fiecle dans 
fes intérêts \ il falloit fuppofer une lettre 
de M. de la Chalotais, par laquelle il fe 
faifoit affurer de toute l’eftime de ce ref- 
peflable magiftrat ; il falloit beaucoup 
s’agiter, & fur-tout beaucoup promettre 
& beaucoup donner : il a fait tout cela , 
& il eft devenu contrôleur général! 

Ainfi l’élévation de M. de Calonne a 
eu pour principe originaire un afte d’in- 
juftice & d’improbité de fa part , & 
pour principes fecondaires fon efprit de 
difiipation & d’intrigue , l’habitude du 
menfonge & la corruption des courtifans ; 
d’où il devoit rélulter naturellement , 
comme il eft réfulté en effet , que fon 
adminiftration ne feroit qu’une orgie con- 
tinuelle , & qu’une fuite confiante d’er- 
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reurs , d’inconféquences , de friponneries 
& de déprédations. 

Cet exemple funefte eft trop rapproché 
de nous ; nous en reffentons encore trop 
vivement les effets pour ne pas le citer 
fans celle comme une leçon frappante qui 
doit fervir déformais dans le choix des 
adminiftrateurs d'un état. Il faut , pour 
ne pas égarer fon jugement fur ce point , 
bien fe pénétrer de cette vérité: « que c’eft 
toujours d’après notre maniéré de voir , 
d’après nos principes , nos pallions , nos 
‘ intérêts que nous nous conduirons , que 
nous confeillons les autres , que nous ad- 
miniftrons leurs affaires lorfqu’ils nous 
les confient., enfin que nous fommes gens 
de bien ou malhonnêtes gens. » Or , fi un 
homme qui prétend à l’adminiftra'tion , eft 
convaincu d’avoir manqué de juftice & 
de probité dans une affaire particulière , 
il eft clair qu’il en manquera dans les 
affaires publiques , parce que c’eft-là fa 
maniéré de voir décidée, parce que fe font- 
là fes principes d’organifation morale. S’il 

eft 
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eft convaincu d’avoir diflipé fa fortune 
propre,& d’avoir fait des dettes perfonneb 
les , il eft clair qu’il diflîpera la fortune de 
l’état fi on la lui confie , & qu’il endettera, 
le fouverajn & la nation , parce qu’il agira 
en cela d’après fes paflions , lefquelles font 
un effet du tempérament & du cara&ere. 
S’il eft convaincu d’avoir intrigué , menti 
& prodigué l’or pour arriver en place, il 
eft clair qu’il aimera les intrigans & les 
flatteurs , & qu’il volera l’état pour les 
payer, parce qu’il agira en cela d’après fes 
intérêts politiques. Je crois que cette 
réglé pour juger d’un homme en place 
& de tout homtne en général , eft bien 
fimple , & qu’il ne faut pas avoir étudié 
l’algebre çour la-comprendre & la mettre 
en pratique. 

Mais , dira-t-on , quand un miniftre a 
beaucoup d’efprit & beaucoup de talens, 
il peut réparer les torts de fa jeuneffe & 
les erreurs de fon jugement , & fuivre les 
- grands modèles dans l’adminiftration des 
affaires. Non , s’il n’a pas des principes 

D 



•de probité bien deflinés dans Ton orga* 
inflation ; n*on , fi Ton efprit eft trop pré- 
fomptueux pour fuivre une rout« indi- 

• quée par un autre -, non fi la vanité & 
l’oftentation l’emportent fur les confidé- 
rations du bien public -, non , enfin , fi Tes 
pallions font plus fortes que fa raifon. La 
plus belle imagination du monde , l’efprit 
le plus pétillant , l’éloquence la plus ra- 
viflante , tout cela ne peut remplacer la 
probité de principes qui fe prouve par la 
probité d’a&ions ; & il eft aufli impoflible 
qti’un homme d’état fans probité , eût-il 
les talens réunis de Démofthene & de 
Cicéron , puifle Conduire fes concitoyens 
dans le véritable fentier de la gloire & 
du bonheur , qu’il eft impoflible de mé- 
tamorphofer le plomb en or. Ce n’eft donc 
.qu’à la probité même & au véritable 
zèle patriotique qu’il appartient d’apper- 
cevoir les vrais rapports de gloire & de 
bonheur qui conviennent aux fociétés , & 

• de les diriger vers ce but ( i ). JeYais bien 

(1) L’hiiloire de la Grece nous fournit un exemple frap- 
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qu'il faut qu'un homme d'état fâche lire Ç 
écrire & parler *, qu'il foit même éloquent. 


pant de cette vérité dans la conduite de Démofthene , lofs 
de la prife d’Elatée par Philippe , roî de Macédoine. La 
concerna tion étoit fi grande en ce moment dans Athènes , 
•que le peuple s’étant affemblé , personne n’avoit le cou- 
rage de monter dans la tribune aux harangues pour parler.’ 
A la fin cependant l’illufire orateur fe leva , & ayant pro- 
^ofé , au milieu de la conftemation univerfelle , un avis 
prudent & généreux qui fut univerfellement adopte , il 
obtint le plus noble triomphe du patriotifme. « C’eft dans 
» une pareille circonftance ( dit le traducteur de l’ouvrage 
«deGillies, page 90, tome VI, note * ) qu’on voit jufi- 
qu’où le génie éclairé d’un homme de probité & d’un 
vrai citoyen , peut être utile à fa patrie. Tout un peuple 
eft dans la conftemation & l’épouvante : on ne fait quel 
parti prendre ; les têtes font troublées , les langues fon* 
muettes ; un feùl homme , & il n’y en avoit qu’un feul 
fe leve & propofe un avis , & cet avis eft le feul raifon- 
nable & le leul falutaire qui pût être propojf dans une 
pareille circonftance. On croirait peut-être que c’eft pu- 
rement à la fagacité d’efprit de Démofthcnes , & à fes 
lumières en politique , qu’il faut attribuer le confeil qu’ij 
donne aux Athéniens : non , c’eft à fa probité & à fou 
pgtriotifme ; car il n’y a que la probité & le véritable 
patriotifme qui puiffent éclairer un citoyen, dans une pa- 
reille circonftance , fur les vrais moyens de fauver fa 
patrie Un intrigant, un frippoti , un homme vendu aux 
ennemis de fon pays , quelqu’efprit , quelques lumières 
eût pu avoir d’ailleurs , n’auroit pu confeiller aux Athé; 
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lettré , & fur-tout très-inflruit en hifloire, 
en géographie, et> politique, en légifla- 
tion , &c. mais j’infifte d’avance fur une 
probité févere & non équivoque , car la 
probité , encore une fois, eft le véritable 
téiefcope des grands adminiftrateurs. 

Par l’abfence delà probité dans le génie 
de M. de Caionne , tous les a&es de fo^ 
adminiftration n’ont dû être , comme ils 
n’ont été en effet, que des erreurs de fon 
jugement & des abus de fon imagination. 

La convocation fubite de l’affemblée des* 

/ 

notables en eft la preuve la plus frappante -, 
& c’eft par-là que nous commencerons 
la critique de fes. opérations. 

L’^femblée des notables en tySj . 

« Tout d’un coup (dit M. Linguet, 
a.° 97 de fes annales), & fans préli- 

jiiens qu’un parti relatif à fa propre maniéré de voir ; Se 
cette maniere.de voir n’auroit pu être conféquente ni 
à la gloire de fa patrie , %il la trahitfbit ; ni au bien public , 
s’il ne fongeoit qu’au fien propre ; ni au bonheur général , 
s’il regardoit ce bonheur comme un malheur pour lui », 
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minaires la nation fe trouve convoquée : 
on en annonce l’alîemblée, non-pas fous 
cette forme antique & confacrée , qui , 
en ajoutant à l’éclat extérieur du trône, 
peut en gêner les confidens intimes , mais 
avec un appareil modifié , qui devoit en 
réduire les repréfentaris à n’être que les 
témoins paffifs , & les appuis forcés d'un 
plan déjà concerté & réfolu fans eux. » 

« Alors on découvre fubitement à 
leurs yeux un abîme immenfe, inconnu, 
où la nation elle-même eft près de tomber,’ 
on leur déclare qu’il faut le combler fur- 
ie-champ : on leur en préfente’ les moyens y 
on infifte fur la néceffité d’une obéiffance 
empreffée de leur part , qui doit devenir 
une contrainte pour la nation ; & ce qui 
eft inconcevable , en leur enjoignant de 
comhler le gouffre on leur défend d*ei* 
conftater la profondeur : & ce qui eft 
plus inconcevable encore , la mefure de 
cette profondeur varie dans la bouche de 
l’archite&e qui préfente les plans nécef- 
faites , fuivant lui , pour la remplir* ^ 

D J 
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Que de réflexions affligeantes ce ta- 
bleau , qui n’efl: que trop véritable , ne 
préfente-t-il pas aux yeux d’un citoyen 
fenflble & éclairé ! d’un côté , la nation 
dépouillée de Tes anciennes prérogatives 
& réduite à repréfenter un fantôme dans 
la convocation de fe.s notables ; & de 
l’autre , un miniftre arrogant , bourrelé de 
l’ennui fecret de fes déprédations , qui 
tend à bouleverfer toutes les réglés poli- 
tiques, tous les principes d’ordre & d’é- 
quité , pour forcer les peuples à combler 
de leurs corps mourans & entaflfés , l’a- 
bîme qu’a creufé fa prodigalité. Il veut 
gêner les opinions pour contraindre les 
volontés , & contrainde les volontés pour 
forcer les impôts. Pourquoi tant de pré- 
cautions d’ailleurs pour annoncer un dé- 
ficit qui n’auroit pas été fon ouvrage ? 
Pourquoi , fl ce déficit énorme n’avoit 
pas été l’effet de l’incontinence de fà con- 
duite & de fes diflipations , en refufer 
l’examen aux notables ? Pourauoi varier 

i 

fur lamefure de ce déficit, s’il n’avoit pas 
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eu des intentions défaftreufes , & s’il ne* 
s’étoit pas follement imaginé que la natioa 
tremblante le rempliroit, quelle que fût la. 
progreffion de l’étendue qu’il jugeroit à. 
propos de lui dtmner ? Pourquoi enfin, 
cette audace & cette préemption foute-- 
nues, quand, à la face du. ciel & de la 
terre , on lui prouve qu’il a prévariqué 
dans fon miniftere, qu’il a trompé le roi, v 
qu’il à outragé la nation ? Pourquoi cette 
audace & cette préfomption , dis-je , s’il 
n’avoit été le type du défordre dans les. 
finances , & la caufe aétive & immédiate^ 
du déficit? Maiylarufe l’a.voit accoutumé 
à la rufe , le menfonge au menfonge 
l’audace à L’audace }, & iL n’eû pas éton— 
nant qu’il ait tout nié.» 

C’efl: en confidérant av-ec attention ta 
conduite de M.. de Calonne dans la con- 
vocation des notables, & pendant leur 
aflemblée , qu’on découvre non - feule- 
ment les vrais motifs qui l’ont fait agir 
dans cette occafion , mais encore une partie 
de fa conduite antérieure. Il étoit parvenus 



,g 

au minirtere des finances avec des dettes 
qu’il falloit acquitter , & à- force d’intri- 
gues qu’il falloit payer bien cher & à 
bien des gens. Il vouloit s’y maintenir à 
quel prix que ce fût , & les millions ne lui 
coûtoient rien pour cela. Il vouloit être 
loué & comblé de bénédi&ions ; ce qui 
eft un allez gros article de dépenfe , pour 
ceux qui ne les méritent pas fur-tout. Il 
vouloit avoir la faveur des jolies femmes 3 
Ce qui , pour un homme aufli magnifique 
* que lui , ne devoit s’acheter que par des 
poignées de billets de la eaifle d’ef- 
compte ( 1 ). Il vouloit fe former un cabinet 
précieux d’hiftoire naturelle & une fu- 
perbe bibliothèque ; ce qu’on ne fait pas 
fans argent. Il a voit une table fplendide 
& un maître Td’hôtel qui ne comptoit 
jamais avec lui ; cet objet va loin quand 
on n’y prend pas «garde. Il ne difpûtoit 

(1) Tout le monde connoît l’anecdote des bonbon* 
enveloppés dans des billets de la caiffe d’efeompte , que 
M. de Calonne donrroit pour étrennes" à une certaine 
femme de Parti. 
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point avec Tes amis lur les "comptes qu’ils 
avoientà rendre au roi* cela va bien plus 
loin encore. Il rendoit compte lui-même 
à fa maniéré i on ne fçait pas jufqu’oh 
cela peut aller. Au moyen de toutes ces 
libéralités & de toutes ces profulions , le 
tréfor royal s’épuifoit ; le déficit com- 
mençoit à paroître (i). Pour le remplir, 
on donnoit de Fextenfion aux emprunts 
précédens. Mais l’argent qu’on recevoit 
de ces emprunts , fe dépenfoit avec 

trop de rapidité pour s’arrêter en face du 

. • 

(i) Edit de décembre rj8j , emprunt de ccnt millions. 

Nous étant fait rendre compte des dettes ai tierces, nous 
en avons réglé les paiemens de manière qu’ils ne dérangent 
en rien les vues d'ordre , de liquidation &■ d'amélioration 
que nous axons adoptées pour nos finances. Après avoir 
fermé l’emprunt de ioo million* , encore ouvert pour moitié, 
nous avons jugé à propos d'y iubfiitucr un emprunt de 

ioo millions. 

. » 

Occupé de tous les moyens d'opérer efficacement cette 
libération, nous avons réfolu d’établir une caifTe d’atnor- 
tilTament. . . . C’eft ainfi qu’en acquittant nos engagewens, 
en prenant de juftes mefures pour affiurer L'équilibre entre nos 
recettes & nos dépenfis , nous parviendrons enfin à dimi- 
nuer le poids de l’impôt. 



déficit. Tous les intérêts de ces emprunts, 
augmentant par conféquent avec les nou- 
velles dépenfes , le déficit augmentoit 
auffi à vue d’oeil. On fe faifoir illulioru 
alors pour combler ce déficit inquiétant r 
en annonçant dans de beaux préambules- 
d’édits qu’il alloit dilparoître ( i ) au 
moyen d’un nouvel emprunt. Ce nouvel 
emprunt ne pouvant pas néanmoins fuf- • 
lire pour cet effet , on en demandoit un 

(1) Voyeç l’édit d'août. 1784. 

Nous avons porté un regard attentif fur la majfc entière 
de dette publique , nous en avons confidéré toutes les 
parties pour en bien connoître l’enfcmblc , & après avoir 
fait difcuter en notre Confeil le compte détaillé que nous 
nous fommes fait rendre , nous avons reconnu avec une 
grande fatisfaâion que cette dette s’éteindra facilement 
dans une période déterminée , par des moyerts sûrs, gra- 
dués .... qui pourront être maintenus en tout tems . . . 
même de guerre. Dans l’efpace de 25 ans il fera rem- 
kourfé de t,î 64 millions de la dette publique , & nul 
motif ne pourra jamais nous faire départir d’un plan qui- 
mettra tordre dans toutes les parties de la finance » qui> 
donnant au crédit de la force, étendra l’agriculture, fou- 
tiendra les efforts du commerce , l’énergie de l’induftrie 
aationnale , en rendaht tous les foulagemens goÆblea. 
le toutes les améliorations faciles. 
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autre (i), & à ce dernier tous les enga- 
gemens , fuivant M. de Calonne , étoient 
acquittés. Mais qu’arrivoit - il dans cet 
intervalle ? M. de Calonne, peu foucieux 
fans doute des événemens, croyoit les 
avoir fixés dans les foxnmes exorbitantes 
qu’il a voit prodiguées pour fe maintenir 
en place & pour fe faire chérir. Il croyoit 
qu’après tout la nation étoit bonne pour 
remplir le déficit , quel qu’il fût ,• &r qu’il 
ne ç’agifïoit feulement que de la fur- 
prendfe par des raifonneméns captieux , 



(2) Edit de décembre rj8p. Emprunt de 80 millions. 


Tous nos engagemens ont été acquittés .... tels font 
les fruits, telles dévoient être les oafts du plan que nous 
avons adopté. L’entier acquit doit être con Comme dans 
le courant de l’année 1786, & nous avons la fatisfaflion 
d’être afiurés qu’avec le fecours du nouvel emprunt nous 
pourrons effeéhiér cet appurement total jafs lequel l’ordre 
que nous travaillons à mettre dans nos finances feroit 
impoflible. . 

*Les trois édits qu’on vient de citer font des preuves 
bien littérales que le déficit n’exiftoit pas d’un fol ni à la 
fin du miniftere de M. Necker, ni à la fin de celui de 
M. d’Ormeflon. Que répondra M. de Calonne à cette 
logique arithmétique ? 
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bu de l’intimider par l’autorité du roi.. 
Fort de ces grandes idées, M. de Calortne 
annonce tout d’un coup une convocation 
de notables ; les députés des trois ordres 
fe rendent humblement aux pieds du • 
trône. Des poètes foldés comptant , 
tourmentent leur minerve pour élever 
* la gloire du vertueux miniftre^qui opéroit 
un fi grand événement. Fier de tant d’é~ 
loges , & fur - tout d’un fuccès qui lui 
paroît infaillible , ce miniftre s’avance au 
milieu des notables. Il leur déclare d’abord 
qu’il n’efl pas venu pour les confultfcr , 
parce qu’il n’a pas befoin de leurs con- 
feils , & qu’il a allez de génie à lui tout 
feul pour fçavoir ce qu’il faut faire. Il leur 
déclare enfuite qu’il n’a point de compte 
à leur rendre , & qu’ils voudront bien fe 
contenter de lui fournir çles fonds j parce 
qu’après avoir rendu les plus grands fer- 
vices à l’état , après avoir opéré efficace- 
ment l’acquittement de toutes les dettes 
& arrangé toutes les affaires du royaume 
à merveille , il a apperçu du coin de 


— * 
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l’œil un petit déficit de 80 millions J 

peut-être de 90 , peut-être de 100, 
peut-être de 11 5. A ces paroles arro- 
gantes & ridicules , la raifon a fouri 
amerement , & l’indignation publique a 
frémi. Le miniftre plein d’audace'a me- 
nacé les notables : l’exil ou des impôts, 
c’étoit fon dernier argument. Mais une 
divinité vengereffe l’a chaffé de notre 
préfence ; & le malheureux qui vouloit 
perdre fâ patrie, eft aujourd’hui étranger 
à tout l’univers. 



CHAPITRE VI. 


Analyfe de la réponfe de M. de Calonnt 
à l'écrit de M. Necker. 

D ams fa requête au roi, M. de Ca- 
ionne s’efforçoit de nous prouver fon 
innocence , afin d’être rappellé en triom- 
phe pour continuer à faire la gloire du 
royaume. Il fe jettoit aux. pieds de f* 
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tnajefté pour obtenir le pardon des fautes 
qu’il prétendoit cependant n’avoir pas 
commifes. Il demandoit à être jugé par 
fes pairs avec tout l’appareil des honneurs 
& des dignités , & fous la condition 
exprefîe qu’il feroit déclaré innocent. Il 
parloit de l’honneur de fes' ancêtres tranf- 
mis héréditairement dans fes veines de- 
puis quatre fiecles. Il citoit avec on&ion 
la pureté de fon ame, & avec emphafe 
fes grands talens en adminiftration. Il 
étoit fi fur de fon fuccès , que fans faire 
attention aux calculs de fes dépenfes & 
de fes recettes , il fe contentoit d’en 
donner de firr.ples apperçus. Enfin , il 
était tellement perfuadé qu’il nous trou- 
bleroit la vifrete fuï tout cela , & que fa 
cabale le remettroit en placé , qu’il ne 
daignoit pas même entrer dans aucun 
détail fur les opérations de fon mimftere , 
ni fur les accufations dont il étoit l’objet. 
II fuffifoit à fon ame fierè & délicate de 
nier qu’il fut coupable en rien. Perfonne 
n’en pouvoir douter, fous peine de paffer 
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pour un imbécille ou un calomniateur ; 
& fes amis attendoient avec impatience 
le moment de le conduire au capitole 
pour remercier les dieux de fa bien- 
venue , & la. lui faire payer amplement. 

Aujourd’hui c’eft une autre allure. Sa 
réponfe à lecrit de M. Necker nous 
annonce qu’il eft devenu tout - à - coup 
philofophe anglois ; « que rien ne fau- 
roit troubler la férénité de fon ame , 
(page 4 zq de cette réponfe); que re- 
devenu libre dans le choix de fes occu- 
pations , il va reprendre avec avidité fes 
goûts innés pour les fciences qui ont été 
fa première palîion , pour les lettres qui 
l’orrt quelquefois fait jouir des délices 
qu’elles procurent à ceux qui les culti- 
vent , pour les arts que fa fenlîbilité , 
peut-être trop générale, voudroit em- 
braffer tous. » Il nous donne de grands 
principes pour toutes, les- parties de l’ad- 
miniftration en France ; il nous fait un 
grand étalage des travaux immenfes * 
incroyables , qui l’ont occupé depuis 
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trente ans ÿ il nous confeille, ainfi qu’aux 
anglois,de nous réunir & de former une 
alliance qui fera le fceau de la paix 
univerfelle, & dont il fera vraifembla- 
blement le médiateur. Mais avant tout 
il décompofe les principes du compte 
rendu de M. Necker ; il prétend lui 
prouver que le déficit de 80 millions 
exiftoit pour 70 millions en 1781. Il 
accable fon lefteur d’une multitude ef- 
frayante d’états & de calculs , qu'il a vé- 
rifiés , dit -il, fur les pièces qui sont 
RESTÉES EN SA POSSESSION , (pag. 344 

de fa réponfe , la note ) , & il l’inveftit 
d’une foule pompeufe d’argumens fonores 
pris dans la métaphyfique , l’algebre *, la 
morale & la politique. Enfin, cette ré- 
ponfe efl: un débordement d’explications 
de comptes & de calculs, tandis que fa 
requête au roi n’eft qu’une réticence 
continuelle fur tous ces objets. 

Mais dans le dernier écrit, fi différent du 
premier par fa marche & fa contexture, 
on reconnoît toujours le c^raéiere & la 

rufe 
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rufe de fex-miniftre fugitif ; c’eft toujours 
fon habitude innée de ne douter de rien j 
c’eft toujours, la perfuafion où il mourra 
qu’on doit parvenir à la fin à diffoudre 
les élémens de la vérité , à force de 
broyer le menfonge* dans les couleurs de 
cette vérité même. 

Il ne nous préfentoit dans fa requête 
aucune bafe pour juger fi le déficit de 
8 o millions exiftoit ou non en i 7 8 3 ? 
il fe.contentoit de dire qu’on n’en pou- 
voir douter fur fa parole. Sa parole 
n’étoit pas compétente ; & aujourd’hui 
il nous étale une large furface de calculs, 
précédée de grands principes de compta? 
bilité , & fulceptible de plufieurs véri- 
fications concordantes & aboutiffantes au 
même centre. Une pareille marche , fans 
doute, ne feroit pas fufpe&e fi elle n’étoit 
pas fi favante, & fi elle portoit fur une 
bafe réelle & arrthentique $ mais cette 
large furface de calculs , quelle. folidité , 
quelle crédibilité nous offre-t-elle , puis- 
que c’eft d’après lui-même & d’après les 

E 



pièces qu’il dit avoir ea fa pofleflîon , qué 
cette furface s’eft étendue & qu’elle nous 
apparoît fubitement ? Les états de recettes 
& de dépenfes qu’il appelle comptes ef- 
fe&ifs, & qui viennent # au foutien de fe« 
calculs contre ceux cle M. Necker , font- 
ils fanctionnés par le gouvernement ? 
Sont-ils lignés de fes précécefteurs & des 
premiers commis dans cette partie ? Qui 
nous perfuadera que l’homme qui n’a 
ceffé d’en impofer à la nation dans les édits 
de 1783, 1 7 8 4 & 1 7 8 5 , & au roi 
dans toutes fes opérations , n’a pas fait 
compofer ces états à fa maniéré pour les 
de 80 millions faire quadrer jufte au déficit 
qu’il fuppofe en 1 7 8 3 , & à celui de 
3 5 millions dont il s’accufe pour fou 
compte ? N’a-t-il pas fait quadrer jufte 
les revenus du comté de Sancere à ceux 
des domaines échangés pour ce comté ? 
Il eft clair qu’en partant d’un point donné 
pour arriver à des réfultats conféquens à 
fon affertion , il y arrivera néceflaire- 
ment , & que cette afterÿon deviendra 
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ftifcéptible de plusieurs vérifications con* 
cordantes entr’elles &avec le point donné 
d’où part l’affertion elle-même» Mais s’en- 
fuit-il de-Ià qu’on ait vaincu l’opiniort 
pour avoir fçü l’éblouir ? On fçait qu’en 
géométrie une démonftration jufte & 
exa&e en elle-même , refte telle, quand 
même i’hypothefe phyfique fur laquelle 
elle a été fondée fe trouve abfolument 
faufle. Il en eft de même en arithmétfe*' 
que. Les élémens des chiffres & leur 
combinaifon , fe prêtent à toutes fortes 
de calculs il ne s’agit que de l’exiftence 
réelle de l’objet auquel on les applique * 

& du parfait rapport de l’application à 
cet objet. Dans toutes ces cijrconftances* 
d’ailleurs > il faut commencer par prouver 
le véritable comment , afin de pouvoir 
déterminer le véritable combien y & il 
m’a paru démontré que M. de Calonne , 
dans fa réponfe à l’écrit de M. Necker , 
n’a point obfervé toutes ces conditions , , 
ni donné des preuves fuffifantes & com- 
pétentes de ce qu’il avance. 

. ' E * 


Dtgitized by Google 



68 

Je ne connois point perfonnellement 
M. Necker ; je ne l’ai jamais vu de ma 
.vie. Je n’ai pour cet ancien dire&eur des 
finances d’autre fentiment que celui de 
l’eftime. Ce n’eft point fa caufe que je 
veux défendre ici; il la défendra bien lui- 
même , & mieux que moi certainement. 
C’eft la vérité que je cherche ; je la 
cherche dans un écrit précédé d’un autre 
écrit plein de menfonges & de néga- 
tions. Tout m’eft fufpçft dans le fé- 
cond comme dans le premier ; & je re- 
garderois comme une honte éternelle 
pour la nature humaine* fi la vérité fe 
trou voit affez déguifée ici pour ne pouvoir 
plus être reconnue. ' . 

Je confidèr-e la réponfè de M. de 
Calonne à l’écrit de M. Necker , comme 
un beau collier de perles dont les diffé- 
jens grains & les différons compartimeris, 
parfaitement bien arrangés eritr’eux, fe 
^ jiendroient tous par ui\. même fil , mais 
dont, ce fil ne feroit point encore arrêté 
par fes deux bouts, C’eff à moi à chercher 
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la folution de continuité , & à M. Necker 
à tirer le fil , & le collier fe décompo- 
fera en • entier , & les perler en feront 
difperfées. 

Demandons d’abord à M. de Calonne 
ce que c’eft que ce compte effe&if, 
d’après lequel il débat le compte rendu 
deM. l’abbé Terray, celui de M. Turgot, 
celui de M. de Clugny , celui de M. 
Necker , & celui de M. de Fleury, qui , 
tous les cinq , ne fe font jamais avifé fans 
doute de chercher ce compte effe&if ni. 
d’en faire ufage pour rendre les leurs. Il nous 
répondra (pag. 5 , 6 & 7 de fa réponfe à 
l’écrit de M. Necker ) « qu’ayant été obligé 
de mefurer tout le cours du Qficit ( en 
ij 86 apparemment , car il ne s’en ejl apperçit. 
que dans ce tems - là ) , en remontant vers 
Ai fource, & d’en marquer les dégrés aux 
époques les plus faillantes , il s’eft fait 
repréfenter tous les états de Atuation 
qu’011 a pu retrouver au dépôt très-in- 
complet du contrôle } qu’il ne s’y eft 
trouvé aucun des états de Atuation de 
• E 3 
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tout le tems que M. Necker a dirigé les 
finances ; .( Qui les a faufraits ces états , 
M. de Calenne ? EJl- ce M. Necker qui 
avoit voulu éviter Us regards de fes fut - 
çejfeurs ? Vous n en favc{ rien , nef - ce 
pas ? ) qu’il s’eft aflocié à cet examen 
le premier commis des finances & deux: 
autres perfonnes .... ; qu’en procédant 
ainfi & difcutant tout avec la plus 
grande attention , il a rencontré plutôt 
que cherché ( /’ heureux kafard ) ! le 
compte rendu par M. Necker en 1 7/8 1 j 
qu’il a vérifié par les réfultats du compte . 
effectif ( voilà le compte effectif qui parait 
pour la première fois , & qui devient le 
point de o&ÿiparaifon pour M. de Calonne ,) 
.de la même année , que tout extraordi- 
naire mis hors de ligne , la recette avoit 
été beaucoup plus foible & la dépenfe 
beaucoup plus forte qu’elles n’avoient 
été par lui prévues & annoncées -, en- 
forte , qu’au lieu d’un excédent de 
1 0, x 00,000 livres dont on s*étoit flatté, 
il s’étoit trouvé 46,329,000 livres de 
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déficit , par conféquent une différence de 
5 6 millions 529,000 livres* qu’il avoir 
mis ces réfultats fous les yeux du roi r 
' & qu’il les avoit communiqués £ M. de 
Ver«gennes & à M.. de ' Mircrmefnil , & 
leur avoit. fait remarquer , par l’accolade 
du compte de M. Necker & du compte 
effeéiif, fur quels articles portoient les 
différences * qp’il avoit obfervé d’où elles 
provenoient , & qu’ils en avoient conclu 
tous les trois , que le déficit s’étoit accru 
pendant l’adminiftration de M. Necker y 
par V effet des emprunts inévitables . » 

Obfervaiion. Ou les comptes effeéKfs 
que M. de Calonne prend pour bafe de 
tous fes principes de comptabilité , de 
tous fes débats fur les comptes rendus de 
fes cinq prédéceffeurs y & de tous les 
réfultats de fon prétendu triomphe,, dans 
fa réponfe à l’écrit de M. Necker , font 
des comptes lignés & ‘arrêtés par M. 
Necker , & par les quatre autres ex- 
miniftres délignés , ou ces comptes effeftifs 
ibntdes comptes volans. S’ils ont été lignés. 

£ 4 
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& arrêtés par çes quatre perfonnages , 
chacun pour leur objet propre , pourquoi 
ne pas citer cette circonftance détermi- 
nante & entièrement démonftrative ? S’ils 
ne font que de fimples comptes volans, 
pourquoi nous les préfenter comme des 
bafes certaines & indclbruéb blés ? Croiroit- 
on que ce feroit une opération impoffible, 
dans le fiecle où nous Tommes , que de 
faire fabriquer en fecret , & fous le fceau 
du filence', des comptes faftices qui 
mettroient un miniftre , tel que M. de 
Galonné , dans le cas de montrer au roi 
& aux autres* minières , par l’accolade 
de ces comptes avec ceux de Ton pré- 
décefleur , fur quels articles portent les 
différences qu’il lui convient de trouver 
& d’où elles proviennent, fuivant l’ori- 
gine qu’il veut leurlllonner?... Ne fait-on 
pas que M. de Calonne payoit affez 
grattement quelques-uns de fes comm^ 
fubalternes pour exiger d’eux des feryices 
d’une certaine efpece ; & ne fait-on pas 
cncorè qu’il pouvoit tromper fes premiers 
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commis , affociés à l’examen des comptes 
rendus de Tes prédécefleurs , en leur 
faifant voir des comptes effe&ifs qui fe 
trouvoient à la-propos , & dont ils n’au- 
roient eu aucune cçmnoiflance aupara- 
vant ? Ces tours de paffe-pafle , à la vérité , 
appartiennent à un homme de génie j 
mais quand on a cette efpece de génie , 
on ne fe fait fcrupulede rien , dans les oc- 

cafions embarraflanres. Avec de fembla- 

> 

blés reffources on fupplée à tout , on 
répond à tout , on fait face à tput. Vivent 
les hommes de génie ! 

Comment concevoir , en effet , que M. 
Necker ou tout autre adminiftrateur des 
finances ( excepté M. de Calonne % qui 
nous explique , page 233 de fa réponfe , 
comment on peut faire difparoître un 
déficit } & y fubftituer *un excédent- de 
recette confidérable ) fût affez borné ou 
affez audacieux pour rendre un compte 
au roi & à la nation & pour figner ce 
compte , fans avoir préliminairement con- 
fulté le compte effeâ:if,.& fans avoir > 
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mefuré le premier fur les dimenfions diî 
fécond ? Comment fe perfuader , d’un 
autre côté , que le compte effectif , dont 
M. de Calonne arguë fans ceffe dans tout 
le cours de fa réponfe à l’écrit de M* 
Necker, fera plus digne de foi que les 
comptes rendus & lignés de fes cinq 
prédéceffeurs ? Tout cela, fans doute y 
eft inconcevable & inadmiffible j mais 
l’obfervation qui fuit l’eft bien davantage 
encore. 

M. de Calonne dit, dans le paragra- 
phe de fa réponfe que je viens de citer y 
page 7 » « qu’après avoir obfervé à M. 
de Vergennes & à M. de Miromefnil 
d’où provenoient les différences des deux 
comptes , ils en avoient conclu enfemble 
que le déficit s’étoit accru pendant l’ad- 
miniftration de M. Necker , par l’effet 
des emprunts inévitables. » 

Ici paroît la folution de continuité dans 
le fil du collier de perles. Si e’eft par 
l’effet des emprunts inévitables , ce n’efl 
donc pas pour avoir augmenté les re» 
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Cettes & diminué les dépcnfes , comme 
M. de Calonne ne ceffe de le dire dans 
deux cens m<y telles pages de -fa réponfe. 
Mais comment ce déficit de 70 millions 
du tems de M. Neckerpourroit-il êfïe par 
l’effet des emprunts inévitables , puifque 
l’intérêt de tous ces emprunts portés à 
530 millions par M. Necker , & que M. 
de Calonne juge à propos , pour la com^ 
modité de Tes calculs , de réduire à 490 
( page 241 de la réponfe ) , n’elt entré 
en compte dans les accroiffemens de 
charges que pour 42 millions ? Ou 
l’intérêt de ces emprunts . a formé le 
déficit de 42 millions 829,000 livres, 
que M. de Calonne ( page 162 
de fa réponfe , ) prétend trouver dans 
l’adminiftratiou de M. Necker ( & en ce 
cas il ne doit pas le chercher dans la 
comparaifon du compte rendu de M. 
Necker en 1 7 8 1 , & du compte effe&if 
qu’il cite fans celfe , ni dans la diminu- 
tion de dépenfe & augmentation de re* 
cette , qu’il porte jufte à cette fomme de 
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4 z millions) ; ou cet intérêt n’a pas formé 
ce déficit ; & alors la conclufion de M. 
de Calonne feroit vague 84 ne porterait 
fur aucun fondement. Mais il eft mieux 
de dire , que M. de Calonne voulant 
trouver abfolument fans en rien rabattre 
un déficit de 80 millions du fait de fes 
prédéceffeurs , il en a conclu d’abord 
par fon compte effc&if &: volant , par ce 
compte de'comparaifon fi ingénieufement 
trouvé, que ce déficit étoit l’effet des em- 
prunts inévitables de fes prédéceffeurs( 1 ), 
& qu’enfuite cette conclufion qu’il dit 
avoir annoncée (page 7), « fans fon dif- 
cours aux notables affcmblés , conformément 
à la volonté du roi > » s’étant trouvée erro- 
née fous plus d’un rapport , il avoitappli- 
qué ce même compte effe&if à prouver une 
diminution de dépenfes & une augmen- 


( 1 ) On fera voir dans le chapitre fuivant que les 
emprunts , depuis 1776 jufqu’en 1787 , n’ayant été que 
de 1} cens quarante-huit millions , dont 653 pour le 
compte de M. de Calonne, le telle n’a pu former un 


déficit de 50 millions feulement. 
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tation de recettes dans le compte rendu 
de M. Necker , pour y trouver ce déficit 
fi néceflaire au fien & fi concordant à fes 

è * ' 

calculs. Ainfi , de quelque maniéré que 
les chofes duflent tourner, il lui falloit un 
déficit de 8 o millions -, & il efi: impoffibte 
qu’un homme d’efprit comme lui ne l’eût 
pas trouvé , en le faifant naître fous fa 
plume. 

A propos de ce déficit annoncé dans 
fon difcours aux notables , conformément 
à la volonté de fa majefté , M. de Ca- 
lonne ajoute : « Je n’ai pas dit autre 
cbofe : je demande fi j’ai mérité par-là 
•qu’on m’imputât de mètre fiervi delà force 
que me donnoit ma pofition pour nuire & 
pour décevoir. » Décevoir ! dit-il , « je 
n’en connois point l’art ; ( \ innocent ! ) 
& j’ai bien fujet d’en détefter l’ufage 
{le bon apôtre ) ! nuire f on ne m’a 
jamais vu en avoir le deflein {pas même 
en Bretagne ) ; je n’ai nui qu’à moi-même 
par ma courageufe franchife. » Quelle 
franchife , grand dieu ! 
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M. Turgot étoit aflurérrtent ntl hotftmê 
de probité, & d’une grande intelligence. 
Dans fon compte, rendu du mois de 
janvier 1 7 7 6 , il ne préfentoit un déficit 
que de 1 6 millions (1). Eh bien, fuivant 
M. de Calonne , M. Turgot avoit„aulîi 
oublié de rendre fon compte fur les di- 
menfions du compte effe&if; car l’ex- 
miniftre fugitif dit dans fa réponfe ( pag. 
139), u c [ ue déficit auquel M. Turgot 
eut à pourvoir en 1775 , ne fui guere 
moindre qu’il n’avoit été en 1774 ; & 
ce déficit en 1774 ( pag. 1 3 2 ) , fe trou- 
voit , fuivant M. de Calonne , de 4 o 
millions. Ainfi , M. Turgot , qui n% 
préfenté dans fon compte rendu que 1 6 
millions de déficit , s’eft trompé de 2 4 
millions. S’il avoit eu le génie de M. de 
Calonne , & fes grands principes de pro- 
bité, il n’eût pas fait cette erreur. Au 

refte , M. de Calonne déclare « qu’il ne 
_ ^ ^ 

(1) Voyc{ les mémoires de ce grand homme rédigés 
par M. Dupont , ces deux perfonnages font aufli véri- 
diques que M. de Calonne. 
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S’arrête point à l’adminifiration de M. 
Turgot , qu’on ne peut juger que par le 
mérite des projets qu’il n’eut pas le tems 
d’exécuter » $ quoiqu’il ait eu le tems 
néanmoins de pourvoir à un déficit de 
4 o ^millions , ce qui*fuffit à M. de Ca- 
lonne pour la liaifon de fes calculs. 

« Il eft indifpenfable , dit M. de Ca- 
lonne , ( page 155 de fa réponfe , ) de 
faire entrer , d'une maniéré quelconque , 
( dans le compte effe&if , qui prouve 
félon lui le déficit de 70 millions à la 
fin de l’adminiftration de M. Necker ) 
l’article des dettes arriérées & exigibles 

qui y a été entièrement omis La mafle 

de ces dettes étoit , fuivant les calculs de 
M. deClugny, de 203 millions au pre- 
mier janvier 1776. Elle ne pouvoit être 
beaucoup moindre au moment que M. Nec- 
ker a rendu fon compte , la guerre fur- 
venue dans l’intervalle n’ayant pu favo- 
rifer la diminution de l’arriéré. » 

• Obfervation. M. de Calonne veut faire 
entrer, d’une maniéré quelconque, 
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dans Ton compte effe&if , un article qui 
ne s’y trouve pas , parce que cela eft in- 
difpenfable , fans doute pour fes calculs ; 
& cette néceffité eft fondée fur la fuppoi- 
fition : que la majfe de ces dettes ne pou - 
VOIT être beaucoup moindre au moment 
où M. Necker a rendu fon compte, t’eft 
fur de pareilles fuppofitions qu’il avance, 
•qu’il chiffre , qu’il compte , qu’il décompte , 
qu’il trouve des différences en plus , des 
différences en moins ; qu’il fait grâce, à 
M. de Necker de quelques millions , 'enfin 
qu’il fe trouve jufte & à l’apoint précis de 
fes calculs. Mais cette maniéré de faire 
entrer par des fuppofitions dans fon 
compte effeélif des articles qu’il fuppofe 
oubliés , & d’en faire fortir d’autres qu’il 
fuppofe inutiles , peut-elle nous prouver 
que la maffe des dettes arriérées & exi- 
gibles fe montoit à-peu-près à 203 mil- 
lions au momenr où M. Necker a rendu 
fon compte ? ^ Necker n’avoit - il pas 
emprunté 530 millions pour éteindre ces 
.dettes , & n’a-t-il pas prouvé que rem- 
ploi 
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]p\oi de ces 530 millions a fervi en grande 
partie à çet objet? Ainfi, la fuppofition 
que vient de faire M. de Calonne ne peut 

• s'envifager autrement que comme une 
folution de continuité dans le collier de 
perles , parce que les conféquences qu’il 

• tire de fes principes de comptabilité , & 
qu’il veut admettre par des fuppofitions, 
deviennent tout -à- fait étrangères à ces 
fuppofitions mêmes. 

Mais une chofe plus incroyable encore! 
le compte effe&if de M. de Calonne, qui 
avoit fervi à montrer au roi & à M rs de 
Vergennes & de Miromenil , un accroifi» 
fement de déficit de 42 millions fous 
M. Necker , occafionné par l'effet inévi - 
table des emprunts ( page 7 ) ; ce même 
compte quand il s’agit de le faire cadrer 
aujourd’hui avec une autre caufe du défi- 
cit , celle de la diminution des dépenfes 
& de l’augmentation des recettes ; ce même 
compU , dis-je , que M. de Calonne a prii 
, pour première bafe de fes calculs, ( p. I 5 8$) 
ce même compte , dis-je, fe trouve en 

E 
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défaut à chaque moment , & M. de Ca- 
lonne eft obligé d’y fuppléer. Exemple. 

En parlant des frais d’anticipations , 

( page i s 6 ) dont il a comparé l’évalua-- 
tion, fuivant M. Necker,à ce qu’ils ont 
coûté fuivant le compte effe&if de 1781, 

! « j’ai fait remarquer , dit - il , qu’il s’en • 
falloir de deux millions qu’ils euffent été 
portes dans ce compte ( effectif ) à leur 
taux réel, & j’ai fait voir que dès 1780 
ils avoiemt coûté plus de neuf millions.. .. 
Ainfi, ( page 158) le compte effectif que 
j’ai pris pour bafe de mes premiers calculs , 
sn en ayant porté que fept comme dépenfe 
payée en 1781 , il faut en ajouter deux 
pour arriver au taux de la dépenfe an- 
nuelle. » Ainfi M. de Calonne éleve ici 
fes calculs au-deffus du compte effe&if 
qu’il a pris pour bafe j ainfi il peut* les 
mettre au-delfous quand cela lui convien- 
dra, & comme cela lui convient en. effet 
dans d’autres endroits de fa répo^fe ( 1 ). 

{O Voyez à la page 154 de fa réponfe à l'écrit de* 
M. Necker , le paragraphe commençant par (et igot$ ç cm 
fieux epprufltf , 4 SP (ÿfa 
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-Àinfi , bon gré malgré les comptes rendus 
de fes prédécefleurs , & le compte effe&if 
lui-même , qui eft fa grande bafe , M. de 
Calonne arrivera jufte à un déficit de 
8 0 millions lors de fon entrée au mi- 
niftere des financeSi 

Il ne compte pas , dit-il page i 4 o , les 
extenfions d’emprunts ; il les laiffe au r^ng 
des reffources indirectes & fecretes , ( ce 
■qui eft fort commode pouf ne pas rendre 
compte de l’emploi des ftennes , ) & il ne 
confidere les anticipations que comme un 
genre particulier de dettes variables j ce 
qui, le met dans le cas de fouftraire des 
5 3o millions empruntés par Mw Necker 
40 millions d’anticipations , dont il ne fait 
plus enfuite aucune mention d’emploi} & 
en examinant quel doit être l’intérêt des 
490 millions reftans ^ ( page- a 4 2 ) il le 
trouve jufte à 42 millions 600,000 liv. 
qui , avec ,27 millions 400,000 livres 
qu’il va trouver tout-à-i’heüre par la force 
de fes calculs , feront bien la fomme en 
déficit de 70 millions à la fin de i’admi- 

F 2 
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niftration de M. Necker. C’eft ainfi qu’eri 
retranchant , ajoutant , combinant , re- 
combinant, fuppofant , affirmaijt , il efpefe 
parvenir à fon but. Mais s’il perfuade les 
uns , s’il fait douter les autres , il ne me 
préfente à moi qu’une lanterne magique 
qui groffit & diminue les objets à volonté, 
& qui fait paroître & difparoître tour à 
tour , & fous différentes formes , les illu- 
fions de l’optique. Je ne vois enfin dans 
M. de Galonné qu’un homme qui fe met 
tout auffi à fon aife dans fes écrits que 
dans fes difcours & dans fa conduite. 

Enfin. M. de Calonne , à force de tra- 
vail , d’anxiétés & de calculs , a trouvé 
un déficit fixe de 80 millions à fon entrée 
dans le miniftere. Il n’a augmenté dit-il 
ce déficit que de 3 5 millions , ce qui fait 
bien 1 1 f ; mais fuivant l’état qu’il donne 
de fes emprunts & extenfions d’emprunts 
depuis Novembre 1783 julqu’au 1 er Jan- 
vier 1787, ( Cote IX des pièces juffifi- 
catives de fa requête ) l’intérêt de ces 
emprunts monte à 4 5,420,000 liyresj 
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c’eft donc un déficit de 115 au lieu de 
1 1 5 . Comment nous expliquera-t-il main- 
tenant cette diftraéfion , puifque Suivant 
fon compte rendu au commencement de 
1 7 8 7 , ( page 4 9 des pièces juftificatives 
de fa reponfe ) la dépenfe pour une 
année ordinaire n’a été que de 5 8 9 mil- 
lions, & la recette feulement de 474 ? Il 
faut donc que les plus fortes dépenfes 
aient porté fur 1 7 8 4 & 1 7 8 5 , tems où 
les emprunts & exténfions d'emprunts ont 
été faits & diffipés. Mais fi l’on prouve, 
comme je le prouverai dans le chapitre 
fuivant , que la recette de 1 7 8 7 a été de 
498 millions au lieu de 4 7 4 , & que l’aug- 
mentation des 24 millions de plus lui 
appartient , la balance de fes Calculs , 
pour nous prouver que le déficit n’a été 
jufte que de 1 1 5 millions fe trouvera 
détruite. Mais fi on lui prouvoit eycore 
que ce déficit réel & total, bien loin d’être 
de 1 1 5 ou de 1 2 5 millions , ne va pas 
au-delà de 9 3 ‘millions , le public feroit 

bien étonné fans doute de cette différence* 

■¥ 
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mais il feroit bien plus furpris encore 
de la mauvaife foi de M. de Calonne, 
Reprenons la marche de cet ex-miniftre 
fugitif, dans fa réponfe à l’écrit de M. 
Necker, 

Il avoue lui * même ,( page 378 de 
cette réponfe ) que fes édits de 1 7 8 4 &: 
1785 n’avçvient aucun rapport au déficit 
de fes prédéceffeurs ; comme fi un déficit 
de 80 millions ne devoit pas s’apperce- 
voir dès la première année par l’état des 
recettes préfentes, comparé naturellement 
& dans une minute, à l’état des recettes 
antérieures ! 8 o millions de différence fur 
une recette de 460, telle qu’elle étoit en 
1783 ! & cette différence n’eft apperçne 
par perfonne , ni en 1 7 8 4 rii en 1 7 8 5 l 
ce n’eft qu’en 1786 que M. de Calonne 
s’en apperçoit brulquement , & qu’il en, 
préfente brufquement l’état au roi & à 
M rs de Vergenncs & de Mifomenil ! « il 
riy a pas un mot ( page 378) dans l’un, e 
ou l’autre de ces loix , ( lçs édits de 1784. 
fk 1785) qui ait rapport au déficit....'*» 
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il n’y eft queftion que d’ acquittent ènt < 5 t 
d’ordre : I’acquittement étoit réel ÿ 
l’ordre étoit déterminé. » 

On dit que je fuis colérique & violent 
dans mes écrits; mais pour me faire garder 
mon fang froid envers M. de Calonne , iî 
faudroit me défendre de lire fes ouvrages.* 
Quoi ! il n’étoit queftion dans ces édits que 
, ü acquittement & d’ordte, & on ignoroit 
80 millions de déficit qu’il falloit acquitter 
néceflairementpour être en ordre', puifque 
ces 8 o millions fe trouvoient de moins ei* • 
ligne de récette , & de plus en ligné de 
dépenfes; ce qui fautoit aux yeux. Quoil 
I’acquittement étoit réel , l’ordre 
étoit déterminé, & ces 80 millions de 
déficit fubfiûoient encore î Quelle maniera 
d’acquitter! quelle maniéré de détermine^ 
l’ordre ! 

M. de Calonne ajoute , ( page 379)- 
a pendant les deux années qui ont précédé 
le développement de ce plan général que 
j’avois conçu depuis longtems- , & qui 
«ut été employées à- en affûter les bafes ^ 
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à en effe&uer les préliminaires , je n'ai 
pas dû infpirer à fa majefté d’inutiles al- 
larmes. (Il le favoit donc ? ) Je ne lui* ai 
pas dépeint la fituation de fes finances 
avec des couleurs finiftres , parce que 
moi-même je ne le voyois pas ainfi ; ( il 
ne le favoit donc pas ? ) & qu’il n’y avoit , 
aucun fujet d’avoir de l’effroi , encore 
moins d’en montre*. (// favoit donc à quoi 
s’ en tenir?) On étoitforti heureufejnent de 
la crife la plus embarraffante -,(ce déficit étoit 
donc acquitté , car un déficit de So millions 
cfi certainement la crife la plus embarraffante 
poJJibU?) Le crédit étoit remis en pleine • 
vigueur $ l’argent abondoit ; ( oui , au 
moyen de 65 j millions dt emprunts & ex- 
tentions <£ emprunts..... ) Les fources de • 
la richeffe publique fe régénéroient ( de 
quelle maniéré , quand ces fources fe tarif- 
foierit au contraire ? ) & un air de prof- 
périté générale , '( fur fa phifionomie ô* 
celle de fes amis ) que je me ferois bien 
gardé de changer en inquiétude par une 
ïévélatÎQn prématurée j (il favoit donQ le 
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déficit avant fies édits de IJ84 & ij8b ? ) 
faifoit cheminer paifiblement vers leur but 
les vues que fa majefté avoient' agréées , 

( parce quil Vavoit trompée , ) & dont le 
fuccès paroiffoit certain. ( Oui, pour un 
homme qui ne doute de tien , & qui na au- 
cun fcrupule. ) Si les tems font bien chan- 
gés , eft-ce ma faute ? ( quelle injufiice en 
effet que de Ven accufcr!) Doit-onme l’im- 
puter?» ( En vérité on aurait pjpp d. ton. ) 
Voilà pourtant la logique TOTtueufe , 
doucereufe , & découfue avec laquelle 
M. de Calonne prétend éblouir fes lec- 
teurs. Les gens fenfibles &: bornés chez 
qui la tête n’eft point en équilibre avec 
un cœur trop foible , & chez qui une rai- 
fon faine & ferme ne furveille pas allez 
les mouvemens de foibleffe & de com- 
paffion ; ces gens-là fur-tout fe laifîent 
entraîner par le méchanifme de quelques 
phrafes & de quelques mots faillans qui 
font vihr'er leur ame. Leurs yeux ne pé- 
nètrent point au-delà des nuances diverfes 
dont fe compofç le nuage d’un menfonge y 
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ils ne voyent pas l’objet opaque & terne* 
d’où partent ces vapeurs illufoires. Les. 
étincelles de l’efprit fuffifent pour les 
éblouir ; & quand la vue eft trompée, le 
cœur s’abandonne aifément à tous les fen- 
timens qu’on veut lui inipirer.. 

C’efl en- me gardant d’une pareille illu- 
(ion , que je continuerai l’analyfe critique 
de la réponfe de M. de Calonnê à. l’écrit 
de M. Necker. 

les augmentations de dé- 
penfes dans la maifon du roi , dit i’ex- 
minidxo fugitif, (page 99 ) furvenues 
depuis 1781 , & occafïonnées néceflai- 
rement par la naijfance de monfeîgneur le 
Dauphin , par celle de M. lè duc de Nor 
mandie , ainfi que pour la maifon de M. le. 
duc de Berry , & quelques arrangemens. 
relatifs à celle de la reine , la Tomme totale 
de ces articles n’eft encore aujourd’hui 
que de 3 (f millions , comme elle étoit en 
1 78 1 ; elle n’efl portée que fur ce pied* 
& même un peu au-dejfous , dans l’état que 
jfai remis au roi de la dépenfe ordinaire* 



t 

* 91 • 
ainfi il y a eu fur cette partie une contî- 

nvution d’économie prouvée par le fait y 
& non ce ‘relâchement de principes*, ces 
prétendues difïipatioift que la calom- 
nie elt toujours sûre de faire croire faci- 
lement , lors même qu’elle n.’en peut four- 
nir aucune preuve , ni citer aucun exemple 
çonftaté, » 

Ainfi malgré les augmentations de dé- 
penfes au-deflus de 3 6 millions pour 1781, 
que la naiffance de'inonfeigneur le Dau- 
phin , celle de M. le duc de Normandie , 
la maifo;^ de M, le duc de Berry , & 
d’autres ’&rrangcmens relatifs à la -maifon 
de la reine , ont occafîonnés dans la maifon 
du roi , M. de Calonne a eu le fecret de 
faire trouver, pendant ion miniiere, cette 
dépcnfe meme un peu au-deffous de ladite 
fomme de 36 millions. Mais de quelle 
partie de Ja maifon du roi avoit-il retran- 
ché pour que les augmentations lurvenues 
ne puflent dépafler les 3 6 millions de 
1781, & pour qu’elles fe trouvaient 
meme un peu au^/ejjbus de ces 3 6 millions f 
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C’eft ce qifil ne nous dit point , ni dan* 
fa réponfe , ni dans fapiece juftificative , 
n°. VI j de forte qu’on eft fortement tenté 
de croire que c’feft un double tour de 
paffe paffe par lequel il en a impofé autre- 
fois à la famille royale , comme il veut 
en impofer aujourd’hui au public. Il ap- 
pelle fa maniéré d’arranger parfes calculs 
la concordance de cet article'de dépenfe 
pour 1781 avec le même article pendant 
fon miniftere , une continuation d’économie 
prouvée par le fait , & il croit prouver ce • 
fait en difant fimplement qu’il eft prouvé. 
Enfuite pour empêcher qu’on examine cet 
article &fes prétendues preuves, il ajoute: 

« & non ce relâchement de principes &: 
ces prétendues diffipations que la calom- 
nie eft toujours sûre de faire croire faci- 
lement , lors même qu’elle n’en peut fournir 
aucune preuve, ni citer aucun «xemple. » 
Mais fi |fs preuves & les exemples de ces 
diffipations de M. de Calonne ne manquent 
pas ; s’ils fourmillent dans cet ouvrage , 
comme ils y fourmillent en effet, que dira 
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M. de Calonne ? Il a répondu d’avance î 
ce feront des calomnies; les' preuves ne 
feront point des preuves j$es exemples ne 
feront point des exemples ; tout fera dit, 
& il s’enveloppera du manteau de fon inno- 
eence. ( page 4 2 o de fa réponfe. ) 

« Les dépenfes imprévues , dit - il, 

( page 1 1 4 ) font réduites dans le compte 
rendu à 3 millions ; fuivant le compte 
effeéHf elles ont monté à 9 millions 
8 8 i,ooo livres. » Il ajoute, (page 115) 
que cet article a toujours été compté pour * 
1 o millions ; qu’il auroit été facile* de le 
vérifier par le recours aux états de fitua- 
tion de M. Necker, mais qu’il ne pénétré 
pas la raifon pour laquelle ces états man- 
quent entièrement au dépôt du contrôle 
général. On pourroit demander à cette 
occafion à M. de Calonne , comment il 
eîl poffible qu’il ait ignoré pendant fon 
miniftere de quelle maniéré ces états de 
fituation avoient été fouftraits ? ne les 
auroit-il pas plutôt emportés par mégarde 
lui-même eu emportant les comptes v<> 
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lans , ces comptes effeélifs qu’il a vérifies 
fur les pièces qui font reliées en fa pof= 
feffion ? Mais revenons aux i O millions 
de dépenfes imprévues. 

. M. Necker , dans fon compte rendu , 
tie porte les dépenfes imprévues, qu’à 3 
millions , parce qu’il n’a dépenfé réelle- 
ment que 3 millions pour cet objet pen- 
dant fon adminiilration ,& M.de Calonne 
veut abfolument qu’elles foient portées 
dans ce même compte à 1 o millions , & 
il les porte à cette fomme de fa propre 
autorité , par rapport ( dit-il, pages 1 1 7 
& 1 1 8, ) aux intempéries des faifons , aux 
cas fortuits , & aux calamités qui affligent 
^ le peuple. Mais s’il y a eu moins-d’intem- 
péries de faifons , moins de cas fortuits , 
moins de calamités pendant l’adminiftra- 
tion de M. Necker que pendant celle de 
M. de Calonne , pourquoi les dépenfes 
imprévues monteroient-elles auffi haut ? 
M. de Calonne eil bien plaifant , en vé- 
rité, de vouloir à toute force qu’il y ait eu 
jutant de calamités pendant l’adminiftra- 
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tiôn de fes prédécefteurs que pendant U 
tienne. On ne le chicane point fur ce* 
calamités , ni fur les cas fortuits , ni fut 
les foulagemens qu’il a procurés à fes amis, 
qui font une partie du peuple. Pourquoi 
veut-il chicaner les autres fur ce qu’ils 
n’ont pas autant dépenfé que lui pour 
cet objet ? Cette obftination a donc quel- 
que but fecret , quelque raifon particu- 
lière qui lui ferve , en blâmant la con- 
duite de fes prédécefleurs , à s’en auto-; 
rifer & à en couvrir la tienne. 

Sa rufe , accompagnée d’une fanfaro-' 
nade bien remarquable , va ‘plus - loin en- 
core. 

« J’ai protefté , dit-il , ( page 8 ) de- 
vant le roi , j’ai protefté devant les no- 
tables , & je protefte encore devant l’u- 
nivers, que par mon affirmation fur l’ctat 
du déficit en 1781, je n’ai jamais en- 
tendu faire une ' attaque injurieufe à 
M. Necker , ni élever des doutes fur la 
droiture de fes intentions ] & qu’au jour- 
d’hui même que je perfifte a soutenir 
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la vérité de cette affirmation. Vaine* 
ment combattue, aujourd’hui que je vais 
la démontrer, je désiré faire voir, par 
l’explication que je donnerai ( qu’il donne 
lui-même ) des principaux articles d’er- 
reurs , qu’ils peuvent être reconnus fans 
que l’ adminijlration à laquelle ils fe rap- 
portent foit outrageufement inculpée , fans 
que /’ adminijlrateur foit , à coup fur , un 
malhonnête homme . » 

Que de proteftations par le désir de 
faire voir , par ses explications , que les 
erreurs de M. Necker^ur 70 millions de 
déficit, peuvent être reconnues fans 
que l’adminiftration à laquelle elles fe 
rapportent foit outrageusement in- 
culpée , fans 'que l’adminiftrateur foit, 
a coup sur , un malhonnête ‘homme l 
Quoi, M. de Calonne, une erreur de 
70 millions en déficit annuel peut être 
reconnue après avoir été cachée ,fans que 
l’adminifirateur puifle fe trouver offenfé 
de cette inculpation? Mais parlez-vous 
férieufement ? font- ce là vos principes ? 

eft-ce 
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c^-ce là votre dernier fnot? Vous feriez 
donc plus honnête homme que vos cinq 
prédéceffeurs enfemble * puifque vous 
n’auriez fait qu’un déficit de 3 5 millions, 
tandis qu’ils en auroient fait un de 80 ? 
L’univers , devant lequel vous proteftez 
& devant lequel vous avez déjà menti fi 
fouvent , ne peut pas , en confcience , 
ajouter foi à votre affirmation fur le dé- 
ficit, ni adopter les principes d’indulgence 
que vous étalez ici, pour un adminiftra- 
teur qui auroit caché un déficit annuel 
de 70 millions dans une recette de 
427 millions. Mais M. Necker, dites- 
vous , a le plus grand tort , de chercher 
à fe difculper de cette imputation : vous 
n’avez jamais entendu lui faire une attaque 
injurieufe , ni inculper outrageufement fon 
adminiftration , ni l’accufer d’être un 
malhonnête homme ,* vous n’avez defiré 
fimplement que de faire voir, par vos 
explications , qu’au lieu d’un excédent de 
recette de 1 o millions que M. Necker a 
annoncé dans fon compte rendu, figné 
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de lui & publié, dans toute l’Europe , il 
avoit au contraire fait & caché un déficit 
de 70 millions. Pourquoi M. Necker fe 
leroit-il cru outrageufement inculpé par 
votre affirmation , puifque vous proteftez 
devant l’univers que cela ne l’empêche 
pas d’être , à coup fûr , un honnête homme ? 
Vous proteftez bien que vous l’êtes « 
pourquoi ne le feroit-il pas ? Vous faites 
plus ; vous proteftez pour vous & pour 
lui en même temps , comme folidaires 
l’un pour l’autre. Qui ne vous croira pas 
honnête homme par cbnféquent , fî 
M. Necker eft régardé comme tel par la 
nation ? Voilà votre logique, & les con- 
féquences que vous en tirez. - 

Tout ce cliquetis de réticences , de fup- 
pofitions, de proteftations & d’aflertions 
contradi&oires , s’arrange bien facilement 
fans doute dans la tête & dans les écrits de 
M. de Calonne ; mais comme nousfommes 
organifés autrement que lui , de pareilles 
incohérences de principes & d’idées ne 
s’arrangent point dans la nôtre. Nous 
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trouvons au contraire dans les protefta* 
tions que nous venons de citer une très- 
grande preuve morale que M. de Calonne 
n’a pris à. tâche d’inculper M. Necker 
que pour embrouiller la fufée & fe dis- 
culper lui-même. Il a cru que des mots 
bien arrangés , foutenas de chiffres bien 
arrangés encore , le tout autorifé par l’ab- 
fence des états de fituation des finances 
fous M. Necker, & par des comptes 
fiétifs plutôt qu’effe&ifs , qu’il a empor- 
tés en Angleterre ; que cet enfemble , 
dis-je, en impoferoit une bonne fois pour 
toutes au public , & que l’opinion feroit 
décidée. Mais M. de Calonne ne fait 
donc pas que toute vérité morale ou ma- 
thématique eft un or à vingt - quatre 
kara'ts ; que pour peu qu’il y ait de 
l’alliage dans cet or , l’eflayeur s’en ap- 
percevra , & que la fraude fera décou- 
verte. Or, M. de Calonne nous donne fes 
affertions pour de l’or à 24 karats, & il 
fe trouve qu’en analyfant cet or , nous n’y 
trouvons que quelques trente-deuxiemes 
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de fin , tout le refte eft du cuivre ou de 
la limaille de fer. 

Mais ce n’eft pas tout. M. de Galonné 
nous préfente comme une erreur très- 
pardonnable, & prefque naturelle , celle 
d’avoir caché un déficit de 70 millions, 
après l’avoir fait. C’eft ici où nous allons 
développer clairement la marche qu’il a 
tenue & le but qu’il fe propofoit. 

Après un gtand étalage dé fes écono- 
mies , de fes ameliorations , &c. , il nous 
dit (page 1 2 de fon difcours à l’affemblée 
des notables ) •« qu’il eft facile de juger fi , 
DEPUIS TROIS ans , les dépenjes ont été 
furveillées avec attention (LES DÉPENSES 
ONT ÉTÉ SURVEILLÉES AVEC ATTEN- 
TION , ET IL NE S’APPERÇOIT PAS , PEN- 
DANT DEUX ANS , QU’ELLES MONTENT 

A 80 millions DE plus! ) & s* il y a eu 
de l'ordre dans le régime des finances , dont 
il déclare enfuite , (page 1 4 du même 
difcours ) que ce n’eft que depuis un 
AN quil a cejfé de travailler à prendre 
une connoiffapce plus certaine qu’on ne • 
. 1 * îavoit eue jufqu’à préfent. » 
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Dans la cote IX des pièces juftifica- 
tives de fa requête , il dit pofitivement , 
que ce n’eft qu’à la fin de 1786 qu’il a 
remis au Roi tous les états qui confla- 
toient, fuivant lui, le déficit de 1783(1). 
i Dans fa réponfe à l’écrit de M. Necker , 
.( P a g e 3 7 9 ) il dit , « qu’il n’a pas dé- 
peint au roi la fituation de fes finances 
fous des couleurs finiftres , parce que lui- 
même ne le voyoit pas ainfi. » (2). 

Dans cette même réponfe, ( pag. 360) 
il nous apprend , qu’il n’ignoroit pas la 
méthode de faire paroître un excédent de 
recette au lieu d’un déficit, mais qu’il en 
a fait voir aufîi les vices & les dangers , 
& qu’il ne fauroit fe repentir d’avoir con^ 
fidéré le falut de l’état plutôt que font 
intérêt, en découvrant, fans aucune dif- 
fîmulàtion , la fituation des finances. 

Obfervation. Il étoit bien forcé de la 

' — — ' — ~~ — — - 1 *> 

(1) Tous ces états font cités dans le chapitre vin. 

(2) Voyez l’anal yfe que j’ai faite ci-devant, p. 87.' 
de cet ouvrage , du paragraphe , ( page 379 de îa ré- 
ponfe de M. de Calonne , ) où il donne auffi des excufes 
fur ce filence. 
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découvrir; il n’y avoitplus de reflburces 
ni d argent dans le tréfor royal. 

« Mais , dira-t-on , ajoute-t-il ( p. 3 6 1 ) 
plus vous prouverez la néceffité, moint 
vous pouvez juftifîer le retard. S’il étoi- 
indifpenfable de révéler au public la fis 
tuation des finances , ne l’étoit-il pas & 
plus forte raifon de la faire connoître au 
roi , dès les premiers momens de votre 
minifiere ? Pourquoi, en lui cachant le 
véritable état de fes affaires , avoir laiffé 
fa majefie dans la perfuafion qu’elle pou- 
voit faire telles dépenfes & accorder telles 
grâces, que fûrement elle fe feroit interdi- 
tes fi elle avoit connu l’excès du dérange- 
ment ? pourquoi avoir vous-même pro- 
pofe des embelliflemens fuperflus , qu’un 
état de befoin ne permettoit pas , ou 
même des objets d’utilité réelle , qui pou- 
voient fe remettre à des temps plus fa- 
vorables ? pourquoi avoir acquitté des 
rembourfemens qui n’étoient pas exi- 
gibles , avoir fait ceffer, à grands frais , 
des retards dont on ne fe plaignoit pas ; 
avoir double les fonds d’une entreprile 
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qu’une marche plus lente auroît rendue 
moins onéreufe ? pourquoi enfin , en 
1784 & 1735 , avoir voulu faire pa~ 
roitre la ftuâtion de l’état comme touchant 
a une libération prochaine , quand , dans ce 
moment même , l’état étoit obéré plus que 
jamais. ( Remontrances du Parlement de 
Paris, du 24 Juillet 1785).» 

Objervadon. On croiroit que M. de 
Calonne va répondre d’une maniéré pé- 
remptoire & pofitive aux obje&ions qu’il 
vient de fe faire lui-même. Point du tout ; 
il y répond par deux ou trois fubter- 
fuges ridicules. 

«On ne m’accufera pas , je penfe , 
dit-il , d’avoir énervé les objeélions. 
( Non y & c’efl en quoi confijle votre rufe .) 
Celle-ci demande beaucoup de détails- 
( Oui y & vous tien donne^ point). Mais 
comme on a déjà pu appercevoir dans 
mon difcours à l’affemblée des notables , 
dans ma requête au roi & dans le cours 
de cet écrit , le PRINCIPE des raifons qui 
juftifient & ce que j’ai fait ( oui } on a ap- 
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•perçu ce principe $ Qn l’a démontre par-tout „ 
& bien loin de vous jujlijier , il vous in- 
culpe au contraire horriblement ") , & LE 
temps que j’ai pris pour le faire. ( Ah ! 
c éfi jujlement ce temps qui nous dévoile 
votre conduite & l’artifice que vous em- 
ployé^ pour la cacher ), je n’ajouterai que 
les explications qui peuvent paroitre né- 
ceffaires ( à vos projets ? ) pour répondre 
aux queftions de ceux qui les font de 
bonne foi ( des badauts ? ) , & qui ne 
refufent pas de voir & d’entendre. ( C’efi - 
à-dire qui nont ni yeux ni oreilles , ou qui 
ne veulent point en avoir). 

Voici les explications qui peuvent 
paroitre néceflaires à M. de Calonne. 

« Il me semble , dit-il , ( pag. 363) 
qu’il n’y auroit aucun reproche à me 
faire , quand je me contenterois de dire 
que dans la première & la fécondé année 
de mon miniftere , je n’ai pas mieux 
eonnu que mes prédécefleurs la véritable 
fituation des finances ; ( foit , pour le dé « 
tail des différentes parties d’ ' adminifiration ; 
mais-, encore un coup a comment ne pas 
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eppercevoir , au bout de trois mois , une 
différence de 8 o millions dans la recette , 
dont la dépenfe s’augmente d’autant ? ) 
qu’il m’a fallu tout ce temps-là pour en 
difcuter les immenfes détails ; ( eh, c’cjl 
en difcutant feulement pendant huit jours 
les grands réfultats , qu’on apperçoit cette 
cruelle différence de 8o millions ; elle faute 
aux yeux dès le premier moment) \ qu’il 
n’eft pas étonnant que ce qui avoit 
trompé les regards attentifs de M.Necker,* 
pendant toute fon adminiftration, ce qui 
avoit échappé à la vigilance de fes fuc- 
ceffeurs pendant les années fuivantes , ne 
fe foit pas dévoilé d’ahord à mes yeuxj 
( Il met ici en fait ce qui efl en quejlion , 
& il prend toujours M. féeckcr pour l’op~ 
pofer à M. Necker , & pour faire paroître 
M. Neçker coupable, & pour s’ auto ri fer , 
par une négligence commune à tous deux , 
à accufer M. Necker & à fe dïfculper lui- 
même. Quelle rufe ! ) ; que mes premiers 
.calculs n’ont pu être que les conféquences 
des réfultats précédens. {En ce cas, il efl 
clair que les réfultats précédens étant de 
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So millions de déficit , les premiers calculs 
de M. de Calonne ne pouvoient être que 
la conféquence d'une différence de 80 mil - 
lions fur la recette ; différence qui fautoit 
aux yeux y au premier calcul ); qu’il falloir 
.bien que je les priffe pour bafe quand je 
n’en avois aucune autre \ ( Ici , M. de 
Calonne veut nous donner le change ,• il 
y eut nous faire entendre quil n avoit pris 
pour bafe que le compte rendu ; mais fi ce 
compte étoit fautif y la bafe réelle y la pre- 
mière bafe qui fe préfentoit fous fa main , 
cétoit la recette effective , la recette active , 
qui peut fe démontrer fur un quarré de pa- 
pier) ; que je devois même les croire 
vrais ; ( Comment pourroit-on croire vrai 
ce qui feroit démenti par une différence de 
8 o millions ? ) qu’ils l’étoient en effet dans 
leur contenu & fuivant la forme de leur 
conftruêfion ; (Za forme ne fait rien dans 
ce cas-là ; ce fl le fond qu il f aut examiner) j 
mais qu’ils étoient infuffilans pour faire 
appercevoir la (ituation ordinaire, ( La • 
fituation ordinaire des finances efl une 
recette effective & une dépenfe courante qui 
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s’ apperçoivent bien facilement) , à caufe 
de la réunion inévitable alors & nécef- 
fairement un peu confufe des reflources 
momentanées &des revenus fixes , ( pour- 
quoi cette réunion étoit-elle plus confufe 
alors qu auparavant ? ) des frais de la 
guerre & des dépenfes annuelles , ( Nous 
étions en pleine paix , & les frais de la 
guerre , dépenfes extraordinaires , avoient 
été acquittés parles emprunts de M. Necker 
& de M. dé Fleury , & les dépenfes an- 
nuelles étaient toujours les mêmes , moins 
P intérêt de ces emprunts qui avoient été 
couverts par des bonifications & des aug- 
mentations de recette très-prouvées ) , de* 
l’arriéré & du courant de quelques paie- 
mens fufpendus & de quelques recettes 
inaftives , d’anticipations & de retards ; 
( Cet arriéré & ce courant , ces paiemens 
fufpendus , ces recettes inactives , ces anti- 
cipations & ces retards dévoient s’apperçe- 
voir dès la première année du minifiere 
de M. de Calonne , & non trois ans après , 
parce que V arriéré & le courant fe repré 
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fentent chaque année , parce que les recettes 
arrivent chaque année , parce que les paie - 
mens fe font chaque année y parce que les 
anticipations & les retards , quand il y en 
a , sappercoivent également chaque année ); 
qu’au travers tout ce mélange , &: lorf- 
qu’il y avoit encore une grande quantité 
d’objets inconnus & non fufceptibles 
d’être liquidés , tel que le montant de 
plufieurs dépenfes de la marine , dont le 
compte ne pouvoit fe faire qu’après le 
retour des efcadres , il étoit vraiment im- 
poffible d’afleoir une connoiflance cer- 
taine de l’état permanent , à plus forte 
raifon de démêler les anciennes erreurs 
qui l’avoient fort embrouillé ; ( Cefl à 
travers ce mélange que M. de Calonne ef~ 
pere s'échapper ; mais on lui dira toujours 
que l’état permanent des finances efi la re- 
cette ordinaire & la dépenfe ordinaire , que 
les dépenfes de la marine 3 après le retour 
des efcadres , étaient fimplement un compte 
à régler à l extraordinaire & non à payer 
en entier , parce que les frais principaux 
en avaient été faits d’avance. Or, ce compte 
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dut-il être de zoo millions , ne pouvoit pai 
V empêcher dappercevoir dans la recette une 
différence au moins de 80 millions. ) 
«Adoptera-t-on, ajoute-t-il, l'opinion 
préfomptueufe des gens à demi-inftruits , 
qui , fans avoir pu pénétrer dans l’inté- 
rieur de cette vafte machine. . . . fê per- 
fuadent qu’un court efpace & un travail 
médiocre - fuffifent pour en découvrir 
toutes les parties. . . . ( Non , pour décou- 
vrir toutes les parties , mais pour voir , 
d'un coup-d'oeil , l'état actif des dépenfes 
& des recettes ordinaires.') Les erreurs 
dans lesquelles j’ai fait voir que M. Necker 
efl tombé lui-même , quand il a entrepris 
de fixer une balance exafte de la fituation 
des finances d’un grand empire, donnent 
la preuve la plus convaincante de cette 
difficulté. ( M. de Calonne met toujours en 
fait ce qui nejl quen quefiion , & il s'étale 
toujours de l'exemple fuppofé de M. Necker , 
pour prouver contré M. Necker , que lui 
Calonne n'a pu appercevoir , en IJ84 & 
lp8h , le déficit de foix ante -dix millions 
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que M. Necker avoit laifjé' en iy8i.) Céi 
erreurs feroient feules une apologie com- 
plctte des foins & du temps que j’ai em- 
ployés pour me garantir de l’écueil dont 
fes lumières ne l’ont pas préfervé. » ( Ad- 
mirons ici l'étonnante adrejje avec laquelle 
M. de Calonne recourbe fans cejfe la fléché 
contre M. Necker , non-feulement pour F in- 
culper fur le défaut de vigilance , d'intelli- 
gence & de probité y mais pour s’attribuer 
à lui-même toutes ces qualités. ) Voilà 
quel a été conftamment le but de M. de 
Calonne y fa marche que nous venons de 
fuivre dans la citation précédente nous 
en fourniroit feule la preuve démonftra- 
tive , û nous ne la trouvions pas éga- 
lement dans toute la contexture de fa 
réponfe à l’écrit de M. Necker. Tout eft 
dans le même genre : ce font par-tout 
des fophifmes ou des paradoxes, des fub- 
terfuges ou des fuppofitions , des contra- 
diélions ou des contrefens : par-tout on 
peut y répondre fans craindre de man- 
quer d’objeftions juftes & raifonnables. 
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C’eft toujours entre le oui & le non que 
M. de Calonne promene fon leâeur & 
qu’il fe joue de lui , fans jamais vouloir 
le laiffer repofer fur un fait pofitif. De- 
mandons-lui comment il peut fe faire 
qu’il n’ait pas apperçu , avant 1786, 
le déficit de 70 millions que M. Necker 
avoit laifle en 1 7 8 1 , & celui de 1 o mil- 
lions que M. de Fleury avoit laifle en 
1 7 8 3 . Il nous répondra entr’autres chofes 
qu’il ne pouvoit s’en appercevoir qu’a- 
près le retour des efcadres , & fur-tout 
qu’après un travail aflidu de deux années, 
comme s’il falloit deux années pour voir 
que les revenus précédens feroient infé- 
rieurs de 80 millions à la recette & aux 
cîépenfes ordinaires. Demandons-lui en- 
fuite pourquoi il avance donc dans fa 
réponfe , ( pag. 367) « que lors de fon 
entrée dans le miniftere , il n’y avoit ni 
argent ni crédit, que les dettes exigibles 
étoient immenfes , que les paiemens 
ëtoient retardés , les revenus fort 
INFÉRIEURS A LA DEPENSE, la circula- 
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tîofi du numéraire interrompue. » . . & là 
confiance entièrement perdue. Deftian- 
dons-lui fi ce n’étoient pas là des indices 
certains , qui dévoient lui faire toucher, 
au doigt le déficit de 8 o millions. Il nous . 
répondra, (page 369) «croit-on que 
l’on eût entrepris , & qu’il eût été pof- 
fible de payer 400 millions de dettes 
dans l’efpace de trois ans , fi l’on avoit 
commencé par annoncer que la dépenfe 
ordinaire excédoit, dès-lors de 
QUATRE-VINGT MILLIONS, le 
revenu ordinaire ? ( IL avoit donc apperçit 
ce déficit à fon entrée dans le minifiere ? ) 
Croit-on qu’on eût obtenu , au milieu des 
allarmes , ce qui n’a pu être l’effet que 
de la plus parfaite fécurité ? ( Belle fécu~ 
ritè ajfiurément , que celle qui nous cachoit 
le danger imminent où étoit l'état /) Croit- 
on enfin qu’on eût évité. .. . ( Il veut dire 
la banqueroute , quil a évitée par fa pru - 
dence , fon économie & fon filence. ) Je 
m’arrête. » ( Il fait très-bien. ) 

Eh bien , cher leêleur , qu’cn dites- 

v vous ? 

¥ ri 
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Vous ? M. de Calonne a-t-il avoiié ou 
n’a - t - il pas avoué qu’il connoiffoit le 
déficit de 8 o millions à fon entrée dans le 
miniftere ? Il dit non dans vingt endroits 
de fa réponfe , & oui dans vingt autres 
endroits. Lequel des deux croirez-vous? 
Il vous Iaifle le choix. Peu lui importe , 
au relie : il ne vous demande autre 
chofe , en dernier réfultat , fxnon de lui 
permettre de devenir innocent à quelque 
prix que ce foit, & fur-tout de vous bien 
perfuader que tout adminiftrateur qui a 
fait & caché un déficit de 70 millions ou 
de 35) ne peut être un malhonnête 
homme. Avec ces difpolitions, de votre 
part , vous pouvez le lire fans craindre 
d’avoir aucun reproche à lui faire. Si par 
hafard cependant vous preniez fes contra- 
diêlions & fes fuppofitions , & fes réti- 
cences, & fes fubterfuges en mauvaife 
part , vous n’échapperiez pas à fa plume 

d’acier ; vous feriez un imbécille & un 

• • 

calomniateur , & , lui , en s’enveloppant 
du manteau.de fon innocence, qui eft 

H 
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d’un drap d’Angleterre, impénétrable aux 
injures de notre climat, vous livreroit ici 
à la rage de Tes partifans, & au dépit de 
fes incomparables amis. 

Mais moi qui fuis deftiné , par la na- 
ture de mon génie , à être le- fléau des 
hommes tels que M. de Calonne , je ne 
puis m’effrayer de fes injures, ni me con- 
tenter de fes faux-fuyans. Ses rufes ne 
m’en impoferont jamais ; fes artifices ne 
me déconcerteront point. C’effun prothée 
que je pourfuivrai fous toutes les formes, 
& qui , à la- fin , j’efpere , ne pourra 
échapper. 

Je lui demanderai donc , fi c’eff le 
déficit de 8 o millions de fes prédécef- 
feurs , qui lui a fait appercevoir , en 
1786, celui de 3 5 millions qu’il avoue 
pour fon compte j'oü fi c’efl: celui de 
35 millions, à cette même époque de 
1786, qui lui a fait ouvrir les yeux fur 
le premier. Si c’efl: celui de 3 5 millions 
qui lui a fait appercevoir celui de 80, 
il a clone dû dire du premier abord , à 
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fafTemblée des notables, que le déficit 
étoit. de i i 5 millions & non de 8 o , 
comme il l’a dit’ au contraire. Si c’eft 
celui de 8 o millions qui lui a fait apper- 
cevoir celui de 3 5 , il s’étoit donc bien 
aveuglé fur la dépenfe pour ne voir ce 
Vuide effrayant de 1 1 5 millions qu’en 
1786 feulement. Mais il fembleroit qu’il 
ne fe doutoit pas alors qu’il eut fait lui- 
même un déficit de 3 5 millions, puifqu’il 
n’a annoncé de prime abord , à l’afTem- 
blie des notables , que celui qu’il attri- 
buoit à fes précéceffeurs ; c’eft feulement 
quelques jours après qu’il a dit que ce défi- 
cit étoit peut-être de 90, peut-êiredei 00, 
peut-être de 1 1 5(1). Ici la réflexion étoit 
venue à M. de Calonnc^Il a dit en lui- 
même : j’accufe mes prédéceffeurs d’avoir 
fait un déficit de 80 millions, & moi je 
ne m’accufe de rien : le tour de paffe- 
paffe feroit un peu trop fort ; on ne me 

( i ) Il nie cette variation dans fa réponfe (pag. 117). 
mais il a contre lui le témoignage de tous les notable*, 
auquel il ne peut échapper. 

H % 
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croira pas ; il faut me retourner bruf- 
quementy & dire que ce déficit eft peut- 
être de 9 o , enfuite qu’il eft peut-être de 
ioo, enfuite qu’il eft peut-être de i i 5. 
Par ces peut - être gradués , je tiendrai 
l’affemblée en fufpens , je troublerai la 
vifiere du public; & je dirai pour m’ex- 
cufer de ces peut-être , que c’eft de peur 
d’alarmer la nation ; & ces peut-être , ces 
ingénieux peut - être , me donneront le 
tems d’intriguer , ou tout au moins d’é- 
chapper aux recherches qu’on pourroit 
faire fur mon adminiftration , jufqu’au 
moment où je me trouverai en mefure 
pour répondre viêlorieufemcnt par d’au- 
tres peut-être à toutes les imputations de 
mes ennemis. Voye ^ Le chapitre vm 
où toute la marche de M. de Calonne , 
dans la circonfiance que je viens d'indiquer , 
efi parfaitement développée. 

Que. conclure enfin de la conduite de 
M. de Calonne, après tout ce qui s’eft 
pafîe fous fon adminiftration , fi ce n’eft 
que fa logique , décompofée dans fês 
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vrais élémens & préfentée fous fes véri- 
tables rapports , explique parfaitement 
bien cette conduite même ? 

Nous allons parler maintenant des pré- 
canons qu’il prend pour écarter toute 
efpece de doute fur l’exa&itude de fes 
calculs. 

Il nous dit dans la note ( page 3 4 4 & 
345), qu’il a pu tomber dans quelques 
inexactitudes de calculs , quelque atten- 
tion qu’il ait eue à vérifier les pièces qui 
font refiées en fa pojfejjion ; mais qu’il eft 
bien fur qu’il ne s’en trouvera aucune 
effentielle qui puiffe faire changer l’opi- 
nion que fes preuves doivent fixer. Il 
efpere , à cette occafîon , que le public 
voudra bien confidérer la pofition où il 
fe trouve , fans fecours , fans moyens 
d’emprunter aucunes lumières , n’ayant 
ni la facilité de tes demander d’aufli loin , 
ni efgérer de les obtenir au moment 
aCtuel. 

Obfervation. IL eft bien fur, dit -il, 
qu’il ne fe trouvera aucune inexactitude 

• H 3 
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eflentielle dans fes calculs , & cependant 
il.eft fans lecours , fans moyens d’em- 
prunter aucunes lumières fur ces objets; 
il n’a que fes propres lumières ; il n’a que 
les pièces qui font reftées en fa poffelfcpn 
& fur lefquelles il a vérifié tous les cal- 
culs qu’il nous préfente. Comment con- 
cilier l’authenticité qu’il fuppofe à ces 
pièces, & i’exa&itude de fes calculs avec 
cet aveu ? & comment s’en rapporter à 
des pièces qui font reftées en fa pofîeft 
fion , qui ne font lignées ni paraphées de 
perfonne , & dont il peut tourmenter le 
fens, tout à fon aife, fans rifquer qu’on 
aille les vérifier à Londres ? Faut - il 
donc nous en fier entièrement à lui ? & 
li quelque inexaélitude de calcul très- 
eflentièlle , ( comme celle des i o millions 
de dépenfes imprévues qu’il veut abfolu- 
ment que M. Neeker porte dans- fon 
compte rendu, au lieu des 3 millions) , 
' fe trou voit prouvée par les états efteélifs 
du contrôle général, par des états avoués 
de reconnus du gouvernement, que diroit 
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le public, que diroit M. de Calonne lui- 
même ? ne fcroit-il pas plus que probable 
alors que fi les pièces refiées entre les 
mains de l’ex-minifire fugitif l’ont trompé 
fur un objet , ces mêmes pièces ont dû 
le tromper fur le refte ? l’exa&itude de 
tous fes calculs ne feroit-elle pas alors 
fufpecte & aufii invraifembiable que fa 
logique efi faufie& captieufe. Son collier 
de perles fe défileroit infenfiblement par- 
là , car la folution de continuité feroit bien 
marquée ici; mais c’êfi à M. Necker, 
comme je l’ai déjà dit, à tirer le fil, 

Un ouvrage deftiné à en impofer au 
public , & fur-tout à métamorphofer un 
fameux coupable en un célébré innocent, 
doit être écrit avec une plume affeêlée , 

& fur-tout avec un ftyle très-doucereux. 
Ce font des conditions fans lefquelles la 
rufe ftc le menfonge ne peuvent pas pro*- 
duire dans l’efprit d’un lefteur i’illufion 
qu’on en attend. M. de Calonne a ob- , 
fervé toutes , ces conditions dans fa ré- 
ponfe à l’écrit de M. Necker; & puis 

H 4 



lorfque la puiffance des mots & des chiffres , 
& l’autorité de fes belles phrafes, lui ont 
paru fuffifamment établies pour prouver 
fa juftification (fur V article du déficit feu- 
lement , car il ne parle point du refie') , il 
s’eft livré alors à tous les charmes d’une 
éloquence complaifante dans le panégy- 
rique pompeux qu’il fait de lui-même. Il 
nous préfente ( à la note , pag. 383 & 
fuivantes ) , une longue lifte des mémoires 
qu’il prétend avoir faits , fans avoir pro- 
fité , fans doute , de la multitude de ceux 
qu’on donne tous les jours à un admi- 
niftrateur des finances. Il nous dit (pag. 
3 Ü6 , la note) : « Je ne connois réelle- 
ment perfonne dont on p^iffe citer autant 
de travaux & dont la vie ait été plus 
occupée que la mienne dans toutes fes 
époques. » Il nous cite pour témoins de 
cette affertion , l’univerfité de Paris , des 
jurifconfultes célébrés , le parlement de 
Douai , fes compagnons de commiffion , 
toutes les commiftions dont il a été chargé 
(excepté pourtant celle de Saint-Malo ) , 
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le clergé , les états , les colleges , &c.' 
Enfuite il nous donne ( pag. 399 & fui- 
vantes ) , le détail de toutes les améliora- 
tions , de toutes les réformes , de toutes 
les bonifications qu’il auroit faites dans les 
finances , fi on i’eût confervé en place. 

Quel dommage , en effet , de l’avoir 
forcé de s’expatrier en Angleterre ! Mais 
ne pourroit-on pas le rappeller bien vite? 
Non. Parce 'que , comme il a dit tout le 
bien qu’il feroit, il ne fe croiroit nulle- 
ment obligé à préfent de l’exécuter. Dire 
le bien , pour faire croire qu’il le feroit ; 
faire le mal^ parce qu’il auroit dit le bien 
d’avance , & qu’il fauroit s’excufer en- 
fuite , voilà fa méthode & fon caraélere ; 
c’eft pour cela que j’infifle fur le danger 
qu’il y auroit de le remettre à la tête des 
finances. 

Il en auroit grande envie cependant ; 
car il dit ( page 408 ) , avec un ton de 
courtifan , moitié philafophe & moitié 
hypocrite « Monarques qui gouvernez 
les hommes , voulez-vous connoître ceux 
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qui vous fervent , ceux fur - tout à qui 
vous confiez votre gloire en leur confiant 
votre autorité ï Regardez-moi : ne regardez, 
comme vous étant attachés, que ceux qui. 
font leur objet principal de vous concilier 
l’amour de vos fujets & .l’eftime des na- 
tions ( efl-ce en favorifant l’ agiotage ? efl- 
ce en refondant les monnoies ? efl-ce en 
faifant des échanges onéreux au roi ? efl-ce 
en épuifant le t réfor royal? efl-ce.. ? efl-ce.. ? 
efl-ce..?') : défiez-vous de ceux qui, plus 
occupés de leur nom que du vôtre (vous 
ne fave^pas ,M. le prédicateur , que tout mi- 
niflre qui a V amour de la vraie gloire fait celle 
de fort fouverain , en s'occupant de la gloire 
de fon propre nom ) , plus attentifs à leur 
intérêt propre qu’à celui de vos peuples 
( laijfc z faire ; fl cela étoit ainfl , ils rié- 
chappei oient pas plus que vous à la cenfure 
publique i & la même voix qui s’élève au- 
jourd’hui contre votre adminiflration , dût- 
elle être étouffée a\i premier cri , s’éleveroit 
également contreux ) , plus jaloux de 
donner une grande idée de leur pouvoir 
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que d’en faire refpecler la fource , éta- 
blirent leur grandeur fur les ruines de 
votre confidération : ( à qui en veut -il ? 
de qui entend-il parler /) prenez garde à 
ces trop ambitieux minières qui annul- 
lent -leur fouverain dans l’opinion , ( que 
veut -il nous injinuer-? ) lorfque dans le 
particulier ils rampent à fes pieds ; ( il ne 
veut parler que * de lui fans doute ? ) qui 
s’approprient fon autorité en paroiffant la 
défendre*, qui l’aviliflent en la faifant 
fervir à leurs pallions. » ( C’ejl clair , il 
parle de lui. ) 

Après avoir parlé de lui-même , comme 
d’un homme « qui n’a jamais pu être 
infpiré que par l’amour du bien ( pag. 
409 ) -, qui n’a eu évidemment pour objet 
que la gloire du trône , inféparable du 
bonheur des peuples, » il parle des plus 
grands perfonnages de l’alTemblée' des 
notables (page 412), comme témoins 
& garans des acclamations qu’il a méri- 
tées à cette affemblée. « C’eli: fur-tout , 
dit-il , dan$ les difcours que M. le garde 
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des fceaux & M. l’archevêque de Tou- 
louse ( aujourd’hui archevêque de Sens ) , 
prononcèrent alors , au nom & par ordre 
du roi, que la poftérité trouvera ce qu’on 
doit penfer des effets du plan que j’ai 
eu l’honneur de propofer , & de£ ré- 
fultats de l’affemblce des notables. » 
À-t-on jamais rien imaginé de plus 
ridiculement impudent que cette maniéré 
de rappeller pour preuve de fâ gloire ce 
qui n’a été précisément que la pffeuve de 
fa honte & la caufe de fa chûte ? Il 
n’appartient qu’à M. de Calonne , dans 
l’univers entier., de s’attribuer ainfi le 
mérite d’un événement , dont le Succès 
n’a été réel & glorieux pour la nation , 
qu’autant que la nation a montré qu’il 
étoit le véritable auteur du déSordre , 
& que fon renvoi étoit une condition 
fine qnâ non du Succès même. Que doit 
penfer la poftérité , finon ce que tous 
les citoyens ont penSé de l’intention 
de celui qui a convoqué * brufquement 
cette affemblée , & de l’événement cjui* 
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loin de répondre à fes vues , a tourné } 
au contraire , à l’avantage de l’étar ? 

Fier des éloges qu’il vient d’accu- 
muler fur fa tête , & qu’il prend dans 
des c.irconftances qu’un autre coupable , 
tant foit peu pudibond , rougiroit de rap- 
peller, M. de Calonne fe croit autorifé 
enfuite-à critiquer les changemens qui fe 
Font faits dans l’adminiftration des finances 
depuis fon renvoi. Il regrette fur - tout 
deux établiflemens , dont l’un , dit - il , 
( pag. 416,) « qui affuroit la libération 
de la dette publique ,%e trouve facrifié 
au paiement des intérêts des nouveaux 
emprunts ; & l’autre , celui du paiement 
ponftuel des rentes par l’ordre afligné à 
chaque lettre de femeflre en femeftre , 
qui femble abandonné. Le cœur me 
faigne , ajoute - 1 - il , quand ma penfée 
s’arrête à ces deux objets. . . . ( Quelle 
fenfibilité ! comme il aimoit le, bien de la. 
France & l'ordre des paiemens ! comme il 
auroit libéré la dette publique Ji on l' avoit 
laijfé faire ! ) Je me tais . . . mais da 
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moins quel que fait le principe, quels que 
faient les effets de cette nouvelle marche, 
on ne fauroit m’en rien imputer. » ( Ce 
feroit bien injujle , en vérité , d'imputer à 
M. de Calonne les effets du mal dont il a 
été la caufe , puifqu’il nous affure quil 
auroit tout réparé , Jl on l'eût confervé etl 
place. ) 

M. de Calonne, pleinement convaincu 
de fa juffification far le déficit , & de 
l’impreflion favorable que fa réponfe doit 
faire dans le public , demande (p. 417,) 
s’il ne peut pas^fpérer maintenant un 
peu de tranquillité. Il mene' une vie 
fimple & modcffe (pag. 419), qu’on a 
voulu faire paroîrre extravagante , en 
transformant en épée de diamant une 
épée de la manufa&ure des criftaux de 
Seve , qu’il porte quelquefois à fan côté} 
ce qui prouve , dit-il, que n’ayant aucun 
moyen dej’inculper , on fe fart de l’arme 
du ridicule pour l’humilier. Au refte , il * 
n’afpire plus (pag. 418,) qu’à garder 
un étemel filence, &: il fera très -bien} 
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Car le prétendu prête-nom de calomnie, 
dont il parle dans fa note ( pag. 419), 
après lui avoir donné plulieurs démentis 
formels , va le mettre aujourd’hui dans 
Fimpoffibilifé de répondre à rien ; car les 
habitans de la petite ville de Lorraine , 
qu’il prétend défavoués par leurs conci- 
toyens , vont , au contraire , lui prouver 
qu’ils font très-avoués , non-feulement de 
tous les ordres‘& de toutes les jurifdiélions 
de leur ville , mais de plus de vingt com- 
munautés d’alentour , dont les délibéra- 
tions lignées & dépofées au contrôle 
général , vont paroitre comme une artil- 
lerie foudroyante contre le marquis 
d’Hatton-Châtel & le feigneur de la forêt 
de Rulîyi car le commis qu’il appelle mal 
inftruit , nous a très - bien inliruit au 
contraire , en nous donnant les vrais 
''"élémens du tour de palfe-palfe qu’on a 
joué dans la refonte des monnoies ; caj 
les preuves que l’ex-miiiiftre fugitif favo- 
rifoit l’agiotage , & qu’il abufoit des 
fonds du roi à cette occafion , font prifes 


dans l’aveu meme de cet ex-minifife , Si 
dans Tes propres écrits ; car l’abus qu’il a 
fait de l’extenfion des emprunts pouf 
s’en approprier quelques parcelles , eft 
démontré par le fubterfuge des quittances 
de l’extenfion de celui de i 7 8 z ; car une 
partie des abus d’autorité & autres en tout 
genre , qu’il a commis pendant fon ad- 
miniirration & . avant, eft prouvée non- 
feulement par le témoignage des per- 
fonnes qui feront citées dans cet ouvrage, 
mais par des lettres lignées & imprimées 
à la fuite ; car tout , fe réunit enfin pour 
confondre le déprédateur & le plonger 
dans, le filence éternel auquel il afpire , 
& qu’il auroit dû garder dans fa fuite , 
en s’humiliant profondément devant une 
grande nation qu’il a offenfée par fa pré- 
fence , & qu’il outrage encore aujourd’hui 
par de nouvelles impoftures. 

0 

0 
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CHAPITRE VI 1. £ 

Quelle a été la fource véritable: dû déficit } 
Sur quels principes arithmétiques il doit 
être, fondé? Et à combien ilifè moitié '■ 
où j ufie : . r ' ; 

Î^our. procéder à ùrié teiîc découverte; 

& trouver tous les rapports'de ces! objets 
entr’éux . il faut commencer bar fauté.- 

. ^ * - 1 • X 

connoître la véritable progreflion des re®. 
venus du Roi depuis iqj j k 5 

* * t • . • . J * \ 2 

Progrefiiort dés revenus du roi depuis iJySi .3 

Le compté rendu par M;.' l’abbé Tetray âii.'; 
toi, pour Tannce 1775 , jfréfentè uné recette t 
de • • • • • • ; • • • *.♦«*•> •: 366*8; 9,74^^ î 

Les déduéHonS font dé* *;• •’* 

: l-r - i 

Le net étoit de ; . . ; .1 *. ci *: ci '4 ^4** 40** 

C t. ‘ { ' ->-? * 

Ce compté * qiii fuit , préfentoit uû ^éficii Aë • . 
i<;,8oo,ooo H , mais l’abbé Terray afluroit le rbï 
que la recette pour 1776 i à caufe du bon £rix ijtti' ; 
«voit été tiré dit nouveaü bail des fèrme^ , & dë : j 
l’augmentation des recettes générales * éfeverbit ' 
la recette à lo millions de puis; 

V i' ;-r | 
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_ Le* compte rendu de M. -Turgot > 

• •* t y -, " f ' ; * 

du mois de Janvier 1776, ne préien- 
toit un,' déficit que de 1 6 ,* millions. 
Voye-^ les Mémoires-de-ce gramHiomme , 
rédigés par M. : Dupont ; ces deux: per- 
fonnages. font -aufTi véridiques que M. 
de Calonne. - ; ; ; ,f 


w O « 

•j “v 7* 


Le compte de ”M. Necker ,j rend»! 


au Roi - pour l’anné.e-.- . 

1781:,: préfente une j j T j< 

recettte -de •••:•• • • ? -4 ï 7, £36,571^ 
Les dédu&ioiïs de^ ’i d 3,376, 5 7 1 

* ... .»•-** t O r.- * 1 

. ; . -J ( Lé— I 

^ 1 

Le.nèt .étoit de * • v -264, iq 4,000^ 
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L’article *3 a rapporté chaque aonéf 
plus de' fept millions. . ~;r,~.hz ■ 

L’artic|e 1 <5 étoit de huit milliçns .cinq 
cens miüe livrer ep 1781. Ain/i le re- 
proche que l’on a fajtà M.NeckçT Ravoir 
porté en recette le don gratuit , ,eft :çq;u- 
vert par les article^ 1. \ $£ .2 y . ^ , 

Il en réfulte que les revenus du rqi, 
de 1775 à 1781, ont augmenté de 
60,6 5 0,8 2 5 livres. 

Suivant le même compte de M, Necker; 
rendu à la -fin de décembre 1780-^ la re- 
cette ordinaire furpaffoit la dépenfe ordi- 
naire de 1 o millions * mais , dès le mois 
de janvier ,M. Necker ne tarda pas à être 
inftruit d’upe partie des dettes de la guerre-, 
fort dans l’Inde , foit en Amérique , ce qui 
l’engagea à faire en février & mars 90 
millions d’emprunts Viagers. M, .de Fleury* 
qui lui fuccéda au mois de mai , effrayé de 
la dette immenfe de la guerre , dont la 
fomtne augmentait tous les jours , & quj 
avoit été inconnue jufqu’alors , fe vit forcé 
de mettre des impôts nouveaux. Il établit 

I 4 
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|e$ dédit. fous pour livre , & le troifieme 
vingtième , qui ont rendu jusqu’au prer 
pilier 'janvier 1787 , cinquante millions par 
an; &’eh y ajoutaht'les dix millions d’exr 
"cédant 3 e M. Neckér, s’il n'y avoit point 
çp de dettes à payer-, la recette ordinaire 
auroit donné 6 0 millions d’excédant fur 
^ dépenfe ordinaire. 

' ’ Revenus du Rùiyour l’année iy8j. 

'■ Observations, ? 

• Vingtième* 7 m * * - îï.ooo, ooof j Dans ce ’ s , g ^ 

^rptfiéme Yingtiçm*. 7 « • r 00,000,000 

m* '-*(*. r : ♦ *. : •?;* *r 9» ,000,900 

t V V -.y, » 7 4 i^oo»®o^ii?^Ï.S&nî 

“ "" Ide Paris 3 e 7 mil* 

~ ,‘L, J ."q j I j~i 187,500,000" Jliûus997jn41elir« 

^ailiecxéée par Air$t du Cofr h Ô rr; : ■ ; • r q 

; I^OOiOPO {-^îr V Ç 

f expies générales* • • • ••• • 150,000,000 t<i - 

W • ••••••••.••• 51,006,000 

ppmaines .... ♦ ^0,000,000 

. 453,560,000"- - 

fçtme de Pçiffy •••••• :*•*. • ,000,090 • - - 5 n : , 

Î7 I • . *> r.q 

Alefiageries •••••• • • • • • 1,000,000 

|^onaoi« ' • \ • • *. *."•.« 500,000 '^ 

t W in > 1466,76 0,006“ • •“‘•v:*<ïî *>/? 
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Çi-conlre ••••••• 466,700,000* 

foudres • • • . 600,00a 

Loterie Royale • • • 10,000,000 

Revenus cal’uels 5,000,00a’ 1 - 

Marcd’or* • 1 . 1,700,600 > 0 { 

Clergé ........... . 4 ,. 4 . 3,400^ - ; .. t 

Aides de Verfai, lies, •••.••• • 750,000 

Corfè • , 300,000 ‘‘ / ’ 

Objets divers ; sels que les J i . . : . 

Vingtièmes des Princes, 

•_ * - , » « A • é % * * à - 

1 Ordre de Malte , Fiacres , 

^•ÏVévoux, affinage de Lÿon, • " : ' 

: • • • »(* • • •••_•• v. *2*000,000 » - - - 

Fonds pour les fortificatioîis- ,700,009 

Fonds pour la Marine ...... 900,000 

Dette annuelle des Antérl- : 

çains* . t ,600,600 1 R 

Débet -des Comptables- . 5,000^000 . . - r ' 

498,809,090*;. • . , j r;r. 

Il en réfulte quç de i 7 7 ç, à 1 7 8 1 * les 
Revenus du . Rof font, augmentés de 6q 
pillions ; & de 1 77 j à 4.7$ 7 de ,1 3 £ 
imiiions. y ... . 

r . Observation. M. de Çalonne ,.( pagq 
8 9 des, pièces juIHficatives.de. fa réponfe 

t 11 / KT 1 « 
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créés par Arrêt du Confeil , plus 9 mil- 
lions d’augmentations , tant fur les fermes 
& régies, que fur d’autres objets de re*r 
cette ; ce qui fait 498 millions au lieu de 
47 4« On verra qu’il n’a diminué certp 
recette que pour arriver jufte à fon calcul $ 
mais un pareil efcamotage ne fert qu’à 
nous éclairer davantage fur fes intentions. 

Voyons maintenant ce que c’eft qu’un 
déficit , & fous quels rapports on doit 
confidérer celui qui exifte aujourd’hui 
dans les revenus du roi. 

Il y a deux fortes de déficit : l’un qui 
n’eft qu’apparent & paffager , & l’autre 
qui eft réel & permanent. 

' ■ Exemple du premier. J’ai vingt mille 
livres de rente en fonds de terre qui valent 
400,000 livres; je dépenfe cette année 
2 5 mille livres , j’aurai l’année prochaine 
hb déficit de 15,000 livres dans mon 
revenu. 1 Si l’année prochaine je ne dépenfé 
que 1 5 mille livres , ou fi je gagne 5 o o o 1. 
par mon induftrie , je me trouverai Tannée 
fmvante au pair , fans rien devoir & fans 
rien prendre fur mon capital. 
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• Êxempte du fécond. J’emprunte fur mon 
capital de 400,000 livres une fomme de 


1 00,000 livres , dont je paie l’intérêt à 5 
pour cent. Je diflipe cette fomme de 
100,000 livres en dépenfes extraordi- 
naires & en chofes de pur agrément. Mes 
revenus ne font diminués , comme pour 
le premier exemple, que de ç-000 livres, 
maft ils font diminués pour toujours , parce 
que j ai abforbé le capital qui produifoit 
ces 5000 livres. . nj r C •' * 


•Si dans cet intervalle , il pi’arrive une 
fucceflionde 1 00,000 livres ,mon revenu 
fe trpuvera~de nouveau à 20,00 o livres , 
mais il iv en fera pas moins vrai que je l’au- 
rai toujours diminué de 5000 livres ; car 
alors je devrois avoir 2 c mille livres de 

• » j f' 4 \ + 

rente au lieu de 20,000 livres. Ainfl 
quoi qu il arrive par la fuite , j’aurai tou- 
jours diminué réellement mes revenus de 
f ooo livres j parce que j’aurai emprunté 
& diflipe un capital de 1 00,000 KVrps , 
qurformoitavec 3 00,000 livres , labafe 
dô ma première fortune. ' 
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Or ^ etypmmnt du premier exemple, 
jious trouvons que le déficit de, 16 mil- 
lions laiflé; par M, Turgot en .1776 \ 
jv’étQit qu’jun déficit apparent &: paffager 
gui a été .couvert la même année ÿ.non au 
moyen d’une diminution' de dépenfes , 
pi.ais ce qui ^cviem; ,au ; ;môme , au moyen 
d’ure augmentation de re.cptte plus qufé-i 
quivalente : -tout, étoit dôme au pair*par 
çonréqueut^ lprfque vêts, la. fin'de, l&.mêmQ 
année 1 7 7 6 , on a commençéià faire une 
fuite confidéçable & çqptjnueUed’em-. 

P runîs * ^1/0 .;. ..00 i abcrJûrfOdi 

, Or, en partant du, fiecotld < exemple ; 
nous trouvons qu’on a empru#te depuis 
1 7 7 6 , ( en^’en rapportant * 8 des 
pièces juflificatives. de M <; - 4 e:.Calonrie 
pour fa rqpQnfe à M. N e ck,e tr ei? e.cefUi 
quarante-huit millions, - 2 ;^-., Ji' -o ioup 

Sur çe to;al , M. de^alqnng^ayQuq 
(dans lespi&qes juûificatives déjà, requête^, 
cote Uy c 6 _ 5 1 millions pour &m.çompte-é 
refie pour compte de fes prédép^TeurSji 
depuis 1776 jufqu’en Noyembrç,:P 7.3 î% 
695 millions^ 
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Avec lafomme totale de ces treize Cens 
qu arante-hurt millions d’emprunts, M. de 
Calonne & Tes prédécefféurs ont payé 
chacun j pendant leur adminiftration, oü 
les uns pour les autres , ( par acquit d’ah^ 
ticipations ou autrement , n’importe ) le»' 
dettes exigibles, les arriérés, les ex'traordi-*- 
naires , les dépenfes de la guerre & de la' 
mariné , tout cela .m’eft égal pour le mo- 
ment. Ce qu’il y a de mathématiquement 
démontré , c’eil que les prédécefieurs de 
M. de Calonhe, depuis 177 6* ont em* 
prunté <>95 millions. , dont L’intérêt eil dé' 
47 à 4 8 millions à-peu-prcs , & que M. d<? 
Calohné, derîién côté, a emprunté 653 
millions, dont f intérêt eft de 4 5 millions. 
Ainfrdans tous les. cas poffiblesyfoit que 
la recette ait augmenté ou non , doit que 
la d.êpenfe ait été!. plus forte dairè un tems 
que dans un-autrè ,de véritable déücit, lé 
déficit total ,depuis 1776 y ne peut aller: 
aü-delà de 9 2, millions. Ainlï dans jtçus les’ 
Cas poffibles j M. de Calonne s’y troiive 
pour 4 j miülions , & non pour 3 5 feule- 
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ment , comme il ofe l’avancer , ce qui eft 
d’une vérité rigoureufe & invincible $ & 
ce qui prouve qu’en accufant fes prédé- 
ceffeurs d’avoir fait entr’eux un déficit de 
80 millions , il voudroit non- feulement 
reporter fur eux une partie du fien , mais 
augmenter le leur au-delà de ce qu’il eft en 
effet. 

- Je vais joindre à cette preuve mathéma- 
tique une fécondé preuve concurrente 
egalement mathématique , qui termine 
abfolument tous les débats fur cet objet, 
& qui conclut en définitif fous tous les 
fapports. 

Nous avons donné plus haut le détail 
des revenus du roi pour 1775, 1 7 8 1 & 
1787. Arrêtons-nous à celui de 1787, 
qui préfente un total réel de 4 9 8 millions, 
ainfi que Je l’ai démontré , quoique M. de 
Calonne ne le porte qu’à 474 millions j 
prenons enfuite dans les pièces juftifica- 
tives (page 89) de la réponfe de M. de 
Calonne à l’écrit de M. Neeker , le total 
de la dépenfe pour cette même ;annéd 
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1787 , qui ( e monte à 5 8 9 millions , & 

I * 

nous trouverons que la dépenfe n’excede 
la recette que de 9 1 à 92 millions , qui 
font .jufte l’intérêt des treize cens millions 
empruntés. 

On voit donc que c’eft de l’accord 
même des calculs & des aveux de M. de 
Calonne , réuni à la précifion des états de 
recette que j’ai mis fous les yeux du lec- 
teur, que réfultent le développement & 
l’allïfe de la quotité effective du véritable 
déficit. Il ne s’agit plus maintenant que de 
fuivre la marche par laquelle l’ex-miniftre 
fugitif a voulu éluder une vérité aufli pal- 
pable , & démontrer comment il a con- 
fondu le réel & l’apparent pour arriver à 
ce but ( 1 ). On fera remarquer en même 
tems la différence qu’il y a entre des ad- 


( 1 ) Pour montrer que M. Necker , dam fon compté 
rendu , avoit diminué la dépenfe & augmenté la recette , 
M« de Calonne ne fait autre chofe , dans fa réponfe , que 
de diminuer la recette & augmenter 14 dépenfe ; mais en 
diminuant la recette contre la vérité des faits , fon calcul 
n'cft plus 'qu’un tour de paffe paffe pour nous eu impofer." , 
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minifirateurs qui font dés émprüntS péiîî* 
dant la guerre , & ceux qui en font pen- 
dant la paix» 

» " ■ - - n m 

CHAPITRE VIIL 

ConJuite de M. de Calonhe pour cacher là 
■ vérité fur le déficit , & poür le fiairè 
paroitre plus confidérable quil ne fi en 
ejfeti 

En fuivant maintenant la marche dé 
M» de Calonne , il eft aifé de porter jufte 
fur tous les pas qu’il'a:- faits , & d’y recon- 
rioître par-tout l’empreinte de fàmauvaife 
foi , de fon improbité &de fdndéfaut de - 
jugement. Confidérons- le 1 à Taffemblée 
des notables , dans fes édits, dans fes dif J 
cours. , dans fa requête au foi r dans fâ 
réponfe à l’écrit de M. Neeker $ c’eft par- 
tout le même homme & la même intrépi- 
dité d’impudence. En 1787,1 l’aflemblée 
des notables i il annonce un déficit de 

millions» 


1 
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millions, puis de 90 , puis de 100, puis 
de 1 1 5 ; puis il dit que de ce déficit il y 
en avoit 8 o millions qui n’étoient pas de 
Ton fait , quoiqu’il n’en eût jamais parlé 
auparavant dans fes édits de 1783, 1784 
& 1 7 8 y , & qu’il eût au contraire affirmé 
dans ce dernier édit ( 1 ) , que tous les en* 
gagemens avoient été acquittés ; que l'entier 
acquit devoit être consommé dans le courarit 
de ij86A\ dit aujourd’hui, dans fa requêté, 
pages 166 & 167 , & il répété dans fa _ 
• réponfe à l’écrit de M. Necker, « qu’il 
avoit trouvé ce déficit de 80 millions à fou 
entrée dans le minifier e en 1 7 8 3 yt quil eh 
avoit fait voir alors l'exifience au roi dans 
un grand mémoire .• » Il s’eft fournis à en 
donner les preuves les plus fatisfaifantes, 
& dont perfonne ne pourroit douter , di- 
foit-il, à la vue des éclairciffemens détaillés 
fur les progrès de ce déficit. Il fint tmè 
réponfe à l’écrit de M. Necker pour 'rem- 
plir fa promeffe , & il ne nous prouve 
■ ■ - . ' > : - 

•(i) Edit de décembre 1/83. Emprunt de millions. 
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rien , finon qu’il ne veut pas abfolument 
nous dire la vérité. 

Non , jamais l’efprit humain n’a pu con- 
cevoir tant d’effronterie qu’il y en a dans 
cetre conduite. Il avoit trouvé un déficit 
de 8 o millions à fon entrée dans le mi- 
niflere * & il ne frémiffoit pas d’en être 
refponfable un jour , fur-tout après avoir 
lu le compte rendu de M. Necker ! il avoit 
trouvé ce déficit ,& il fe contentoit d’en 
parler dans un grand mémoire au roi , 
fans juger à propos d’en jamais faire men- . 
tion dans aucun de fes édits ! il s’eft fou- 
rnis à eÿ fournir les preuves les plus fatis- 
faifantes , & il ne les fournit pas , ni dans 
une requête combinée pour fa juftifica- 
tion, ni dans une réponfe calculée pour 
inculper fes prédéceffeurs ! mais remar- 
quons bien ceci : il donne de prétendus 
éclairciffemens fur les progrès de ce déficit 
de 8 o millions , dans fa réponfe à M. Nec- 
ker,' & il ne. donne point le progrès de 
celui de 3 5 millions, qu’il avoue avoir fait 
lui-même $ ou plutôt ce qu’il dit à cet 
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égard , page 199 de fa réponfe , eft d’une 
telle confufion, que je défie aucun le&eur 
d’en comprendre ni d’en expliquer, une 
phrafe. Il confond les augmentations qu’il 
a faites dans la recette , avec des augmen- 
tations dans la dépenfe. Il a emprunté 
6 j 3 millions , dont l’intérêt efl: 4 5 mil- 
lions, & il prétend , par la magie de fes 
calculs, détruire cette véritable mathéma- 
tique & arithmétique , qu’un déficit de 
4 5 millions , prouvé par un capital de 6 5 3 
millions , qu’un tel déficit, dis-je / calculé 
diaprés lui-même , n'eft plus aujourd’hui 
qu’un déficit de 3 f millions. Cette diffé- 
rence pourroit être exa&e, s’il ne s’agi f- 
foit que d’un déficit apparent & paffager , 
tel que celui que j’ai cité dans le premier 
exemple de mon chapitre VII ; mais il 
s’agit d’un déficit dont le capital a été 
abforbé , & n’a point été employé à rem- 
bourfer ou à remplacer un autre capital. 
Il y a donc bien réellement 9 1 millions 
de déficit permanent dans la recette , puis- 
qu'on a emprunté 1 3 c<ens quarante-huit 

K z 
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millions depuis 1 7 7 6 , & puifque la dé- 
penfe d’une année ordinaire furpafïe de 9 2 
millions la recette , quoique cette recette 
ait été augmentée. 

Mais , dira-t-on , fi la dépenfe excé- 
doit la recette en 1787 de 92 millions, 
intérêt d’un capital de 1 3 cens quarante- 
huit millions , il faut donc que ce capital 
ait été abforbé en entier. Oui , fans doute, 
ce capital a été abforbé , tant pour acquit- 
ter les dépenfes de la guerre & de la 
marine , les extraordinaires , les anticipa- 
tions & autres dettes hors de la dépenfe 
ordinaire. M. Necker a emprunté 530 
millions pour payer les dettes qu’a voit laif- 
fées M. de Clugny , & celles que la guerre 
occafionnoit alors. M. de Fleury a em- 
prunté 233 millions , pour payer le reftant 
des dettes de M. Necker ; M. d’Ormefion 
a emprunté 2 4 millions , pour payer le 
reftant des dettes de M. de Fleury ; ( on 
voit ici que le refiant de dettes extraordi- 
naires était diminué graduellement , & fe 
téduifoit prefque à rien , puifque le befoin 
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% des emprunts diminuoit de. même , & s’étoît 
réduit fous M. d’OrmeJfon à 24 millions,') 
& tout d’un coup M. de Calonne , qui fe 
trouve en pleine paix , emprunte lui feul 
prefque autant que Tes trois prédéceffeu rs ; 
& il dit que c’eft pour payer le reliant des 
dettes de la guerre & de la marine , les 
anticipations & les progressons d’un déficit 
antérieur qu’il n’a apperçu qu’en 1786 , 
un an après Ton dernier emprunt de 80 
millions. Comment accorder le dire & le 
faire de M. de Calonne , puifqu’ils font 
toujours en contradiélion, non-feulement 
l’un avec l’autre, mais avec les comptes 
rendus de fes prédécefleurs , & la logique 
des gens fenfés? Pourquoi emprunter des '> 
fommes li conlidérables en tems de paix , 
puifque les améliorations de'M. de Fleury, 

, qui préfentoient dans la recette tin excé- 
dent de 3 3 millions , couvroient au-delà 
de 3 3 millions , par conféquent le déficit 
que M. Necker , M. d’Ormeffon & lui 
avoient fait , en empruntant entr’eux 695 
millions ? c’étoit donc pour faire revivre 

K 3 
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Ce déficit par 4 5 millions d’intérêt , que 
M. de Calonne a emprunté depuis dé- 
cembre 1783 jufqu’en décembre 1785, 
6 5 3 millions ? C’étoit.donc en diflipantce 
capital de 6 5 3 millions que le déficit de 
4 5 devenoit réel ? c’étoit donc en aug- 
mentant les dépenfes ordinaires de plus de 
4 5 millions encore , que M. de Calonne 
vouloir efiacer les 3 3 millions de bonifi- 
cations & d’excédent que M. de Fleury 
avoit procurés à la recette ? Il «fl: donc 
aifé de s’appercevoir que par cette marche 
üfaifoit revivre d’un côté le déficit de Tes 
quatre prédécefleurs , occafionné par leurs 
emprunts » & de l’autre , qu'en effaçant 
les excédens de recette que ces mêmes 
prédécefleurs avoient procurés , il faifoit 
vn nouveau déficit à ajouter au premier, 
ce qui l’a mis dans le cas de nous donner 
le change fur ces deux objets. 

Mais, diront Tes partifans, étonnés d’un 
argument aufli clair &: aufli preffant , pour- 
quoi voulez-vous que M. de Calonne en 
impofe à l’univers fur ces deux objets d’une 
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maniéré aufli incroyable ? ( il ny a rien 
d’é:onnam. ) Comment vouiez-vous qu’il 
ait dépenfé toures ces Tommes ? ) il ny a 
rien d' étonnant. )Et pourquoi voulez-vous 
qu’il le dife , s’il les a réellement dépenfés , 
& s’il a des raifons d’état pour garder le 
Tecret ? non : nous ne croirons jamais , 
comme on voudroit le faire croire pour le 
difculper, qu’il ait été forcé par des puif- 
fances fupérieures à dilapider toutes les 
patties de nos finances. Non , je le con- 
nois mieux aujourd'hui que perfonne : 
c’eft lui qui a été au-devant de tout ; il 
difoit à la nation , dans Tes édits : tout e(l 
dans le meilleur ordre pojjible. Quand tout 
éto»t dans le défordre par la même raifon, 
il difoit à Tes maîtres: la nation regorge de 
richeffe , quand elle étoit appauvrie ; le 
peuple ejl heureux , quand il manquoit de 
pain y le ttèfo r ejl inépuifable , quand il étoit 
épuifé ; ufe ^ de cette abondance , vous n en 
fere ^ pas moins chéris & adorés , S* mon 
génie à tout prévu , & fera face à tout. Il 
difoit aux courlifans : prene ^ , demande ^ % 
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& vous recevrez encore : il difoit à Tes flat- 
teurs : accepte ^ , cefi un effet de la muni- 
ficence du roi. Voilà le déficit! il efttout 
entier dans M. de Calonne, dans fa vanité, 
dans fa légèreté , dans fon inconféquence 
& dans fon improbité. 

Mais pour te juger fur fes propres dé- 
bats , examinons la récapitulation de fes 
comptes faite par lui-même. 

Comptes de M. de Calonne. Par l’état 
général ( cote ix des pièces juftificatives 
de fa requête au roi) M. de Calonne porte 
tout ce qui a été emprunté dire&ement 
Ou indireftement depuis Novembre 1783 
jufqu’au 1 janvier 1 7 8 7, à 6 5 3,5 00,000 
liv. de capitaux , qui font 4 5,420,0001. 
d’intérêts. Il donne enfuite , fous la même 
cote ix, une récapitulation des dettes de 
guerre & autres exigibles , des arriérés & 
des anticipations à la fin de l’année 1783. 
Voici cette récapitulation, 

ï. Par I'ctat remis au Roi à la fin de l’année 
• 1786 , ( Remarquons bien que cefl à la fin 
de 1786 , & non en <784 comme cela devait 
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dire fuivant toutes Us règles. ) fous la , 
cotte W , il appert que le réfumé gé- 
néral du reliant des dettes de la Marine 
au mois de Novembre 1783, & de tous 

lesfupplémens accefloires , porte 

( Remarquons bien qu'il ne dit pas s'il a 
payé çes i/p millions , 6* quand il Us a 
payés. ) 

a. Suivant un autre étatremis pareillement 
au Roi , fous la cotte X , il y avoit à la 
même époque d’autres dettes à payer 

extraordinairement pour 69,303 ,000 

(On ne fait pas fi c'efi pour la Guerre ou 
la Marine. M. de Calonne ne juge pas à 
prjwos de s'expliquer fur cet article. Mais 
tR-il payé cette fomme , & quand ? ) 

3. Par le bilan de 1784, dépofé au Con- 
trôle général , ( Quand? j on voit que 
les anticipations de l’année précédente 
tnontoient à» • • • • 176,000,00® 

(Cela pouvait être ; car c'était au com- 
mente ment de [on miniftere , en 1783 , que 
M. de Calonne avoit frappé Us grands 
coups. Il avoit trouvé alors une abon- 
dance réelle , fruit de l'intelligence & de la 
probité de fes prédeceffeurs. ) 

U . 

'4. Il réfulte des comptes des fufdites an- 
nées que la différence entre les revenus 


565,097,000* 
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• De l'autre part 565.097.000 1 * 

& dépenfes ordinaires écoi^nc , en 1783 , 

de 80,000,00* 

( On ne fait pas trop de quelles années il 
Veut p arler , fi c'ifi avant 0 1 pendant fort 
mmiflere j car il ne parle que de tj8d 6* 

1784. L’on s o:t feulement qu'il veut pitffér 
ici furtivement l’idée du déficit de 80 mil- 
lions pour 1783.) 

Vient enfuite un apperçu des princi- 
paux articles dedépenles extraordinaires 
dans les années 1784, 1785 & 1786. 

j. Supplément des fonds tournis extrabr» 
dmai'ement au département de la guerre 
pour les caufes rapportées dans l’état re- 
mis au Roi lou> la cotte Y 34,000,000 

6. Item, pour le département des affaires 

- étrangères. 11,345,000 

7. Rembourlement des referiptions fuf- 

pendues 19,000,000 

8. Acquifnion de Saint-Cloud & accef- 

f° lres 6,32.6,09» 

( M. de Colonne oublie de dire ici qu'il a 
payé en definitif cette atquifition avec des. 
bordereaux d‘ Emprunt , de l’extention de 
celui de 1782 , Ci* non avec le prix de la 
r ven>e du Château Trompette , comme il 
T avait dit au Jioi,) 

715,768,000'* 
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Ci-contre 7* 5,768, 000* 

9. Acquifition de Chanteloup , pour fer* 
vir à un rembourfement ftipulé avec M. 
le Duc de Pemhievre , lors de l’échange 
de la Dombe 4,000,000 

A". On ne parle pas des acquifitionspour 
lefquelleson a créé des rentes. 

( // a raifon , car on fe rappellerait alors 
entr autres l' acquifition de la co-Seigncurie 
dt l’ile de Rhé , pour laquelle il a donné 
ai pour 1 .) 

ic. Travaux de Cherbourg 9,000,000 

11. Pour le déficit annuel , qui de 80 millions 
qu'il étoit en 178} , s’eft accru fucceflive- 
ment & a coûté 5 millions de plus en 
1784, 100 millions en 1785 , & 112 en 

1786 -117,000.000 

955,708,000" 

(On voit que M. de Calonne ne perd 
pas la tête pour ce cruel déficit de 80 
millions , qui efi: toujours le centre de les 
calculs & le point donné de fcn inno- 
cence i mais comme la fourberie & le 
menfonge pèchent toujours par quelque 
petit coin, on remarque ici , i°. que fi 
ce déficit annuel de 80 millions avoit été 
du fait des prédéceffeurs de M. de Ca- 



lonne , gui I’auroit trouvé, en 1783, 
à 80 millions, *il devoit fe trouver, en 
1 7 8 4 , pour plus de 80 millions , & 
non pour 5 millions feulement , puifque 
la bafe en feroit cenfée exifter dès 1783 -, 
i°. que le faut de 5 millions feulement, 
en 1784, à 100 millions , en 1785, 
eft une preuve arithmétique & littérale 
que ce déficit de 80 millions n’exiftoit 
pas réellement en 1783, avant l’arrivée 
de M. de Calonne au miniftere, & 3 0 . 
que ce déficit n’a commencé-réellement, 
fuivant le calcul même de M. de Ca- 
lonne , que pour 1784, à dater du z 
Novembre 1783 ; ce qui nous explique 
clairement alors tous les progrès de ce 
déficit que M. de Calonne promettoit , 
dans fa requête, de nous développer de 
maniéré à ne laiffer aucun doute , & 
quil nous développe au contraire dans 
fa réponfe à l’écrit de M. Neçker , de 
maniéré à nous convaincra entièrement 
que c’eft lui Calonne qui l’a fait ). 

Revenons, maintenant fur nos calculs 
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& fur ceux de M. de Calonne , que nous x 
comparerons avec les nôtres. 

Les revenus du Roi étoient, en 1775, 

( compte de Moniteur l’Abbé Terray) de 
366,879,740 liv. M. de Calonne re- 
connoît cette vérité dans fa requête , 
pag. 1 5 8 , & par conféquent il ne peut 
remonter plus haut, pour trouver les pro- 
grès du déficit. Ils étoient de 427,530,371 1 . 
en 1781 , fuivant le compte rendu de 
M. Necker. M. Necker , à la vérité , a 
emprunté 530 millions i mais il a fup- 
porté tout le poids de la guerre, & il a 
rendu compte de fa recette & de fa dé- 
penfe. Ces revenus étoient, en 1787, 
de 498,800,000 liv. L’état exaft que 
j’ai donné plus haut en fait foi. M. de 
Calonne fe contente de dire, à cet égard', 
que cette augmentation eft illufoire , 
parce qu’apparemmenttout ce qui ne s’ar- 
range pas à fa maniéré de voir eft- illufion, 
Ainft les revenus de l’état , malgré les if- 
lufions de M. de Calonne , montoient bien 
réellement, en 17S7, à 498,800,000 1, 
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Ainfi l’excédent de la recette fur la dépenfe montoitbiert 
réellement , lors de l’arrivée de M. de Calonne en place , 


à » 33,000,000* 

M. de Calonne l’a augmenté de 22,000,000 

L'extinélion des charges montoit aufli à - • 30,800,000 

Total- 85,800,000* 


M. de Calonne a emprunté , depuis No- 
vembre 1783 jufqu’au i* r Janvier 1787 , 

65 3,500,000 livres , dont l’intérêt eft de • • • 45 ,420,000* 
Voycç la cotte IX de fes pièces jujlificatives. 

Il fembledire {Cotte /X bis.) avoirtrouvé # 

& fon arrivée dans le Mirtiftere , tant en pro- 
greflion de déficit, (Outre la bafe de ce 
déficit de 80 millions, vraifemblablement; 
car ce prétendu déficit ne feroit alors , fui— 
vant fon calcul même , que de 45 millions 
au lieu de 80.) qu’en différence de revenus 
&dedépenfes, en dettes extraordinaires &c. 
pour 826,197,000 livres , ce qui ne peut être , 
puifque fes prédéceffeurs depuis 177 6, où 
tout étoit au pair, n’ont emprunté que 
695 millions. Cette fomroe forme un intérêt 


à très-peu de chofe ptès de 47 à 48,000,000 

Total 93,420,000* 


En admettant maintenant , purement 
& Amplement, toutes les dettes établies 
dans la récapitulation & l’apperçu de 
M. de Caltvine , pour 695 million, to- 


r 
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tal des emprunts de fes prédécefleurs , de- 
puis 177 6 , & en acceptant l’état de fes 
recettes d’emprunt , tel qu’il le donne 
pour 653,500,000 liv. , plus fe bafe 
de déficit de 8 o millions , fuppofé en 
1 7 8 3 , il fe trouveroit que ce déficit 
total dans les revenus du roi feroit au- 
jourd’hui de 173 millions, au lieu de 
1 1 5 milllio*is , comme le dit M. de Ca- 
• lonne. Moins la moitié de ce déficit de 
8 o millions , il ne feroit que de 1 3 4 , & 
moins ce déficit de 80 millions, il ne 
feroit que de 93 millions. Or , ce petit 

calcul va noust,découvrir de grandes vé^ 
* • / 
rites. 

Ou M. de Calonne a trouvé un déficit 
en entrant dans le mimftere, ou il n’en 
a point trouvé. S’il en a trouvé un de 80 
millions , comme il le foutient , le déficit 
a&uel, au lieu d’être de 1 1 5 millions , 
doit être de 173,7 compris les 4 5 mil- 
lions de l’intérêt de fes emprunts & les 
^48 millions d’intérêt du capital qu’il fait 
entendre avoir employé à l’acquit des 
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pro greffions de ce déficit & dettes ex- 
traordinaires , & qui ne peut être, mal- 
gré fon calcul , que de 695 millions. 
S’il n’en a pas trouvé, de deux chofes 
l’une encore, ou la fomme qu’il fait en- 
tendre avoir été employée à l’acquit des 
progreffions de ce déficit & dettes ex- 
traordinaires , eft une véritable fuppofi- 
tion, ou le total réel de ce déficit n’eft 
que de 9 3 millions ; mais cette fomme 
de 8 2 6 millions qu’il fuppofe en iy86, 
(roye^ le n°. I er de fa récapitulation , 
plus haut dans cet ouvrage) avoir ac- 
quitté un déficit de 4 8 millions en 1783, 
n’eft en effet qu’une véritable fuppofition 
pour couvrir l’emploi défordonné de fes 
propres emprunts j -ce qui eft démontré par 
l’emploi fuppofé qu’il lui donne d’avoir 
racheté un déficit de 4 8 millions , tandis 
qu’il affirme , cPun autfe côté , en 1787, 
qu’il en exifte un de 8ô millions du fait 
de fes prédéceffeurs. Or, s’il en exiftoit un 
■ en 1787, de "8 o millions , du fait de fes 
* prédéceffeurs, pour- 1 783 , ce même dé- 
» ficit 
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ficit fieroit (îe i 5 4 millions du fait de C 4 $ ' 
mêmes prédéeeffeurs, & non de 8o mil* 
lions purement & fimplement , püifque 
M. de Calonne auroit employé le capital 
de 8 2 6 millions à acquiter les progreflionfc 
de ce déficit \ depuis 1784 jufqu’en 
1787. D’un autre côté, ce n’efl: qu’en 
ï 7 8 6 que M. de Calonne ' s’avife d’ap» 
percevoir le déficit de 8 o millions & les 
progreflions de ce déficit qu’il attribue 
à fes prédéeeffeurs , puifque ce n’eff qu’à 
cette époque qu’il remet au roi des états 
à ce fujet , & ce n’eft qu’en 1787, à 
Paffemblée des notables , qu’il déclare pu-*, 
bliqueraent ce déficit* Il fera donc bien 
facile de démontrer > 1 °. que les 8 1 
millions que M. de Calonne porte en 
compte d’acquit t n’ont point fervi à li* 
quider les progreflions fuppofées d’un 
déficit qui n’exiftoit pas en 1783, &C 
qu’ils font devenus au contraire eux-* 
mêmes un motif de la moitié du déficit 
aÔuel, par les augmentations de dépenfea - 
que M* de Calonne en a faites; i°, que 

>■* j j r ■> 
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les 6 5 3 millions qu’il a empruntés ont 
eu le même fort , & que l’intérêt de ces 
deux fommes réunies fait précifément le 
total véritable du déficit aéhiel, qui n’eft 
par conféquent que de 9 i à 93 millions, 
mais qui paroît être tout entier du fait de 
M. de Calonne ; parce que, de deux 
chofes l’une : ou M. de Calonne a payé , 
avec les 653 millions de fes emprunts 
& un furplus , les dettes de fes prédé- 
ceffeurs qu’il fait monter à 8 26 millions; 
& alors fes prédéceffeurs auroient diffipé 
cette fomme fans rien payer \ ou fes pré- 
déceffeurs ont employé cette même 
fomme à acquitter les dettes & dépenfes 
extraordinaires de leur adminiftration , & 
alors c’effc lui, M. de Calonne, qui a dif- 
fipé cette même fomme en y abforbant 
au-delà de fes propres emprunts ; il n’y a 
pas de milieu. Mais fes prédéceffeurs ont 
prouvé l’emploi de leurs emprunts, &: 
M. de Calonne ne peut prouver l’emploi 
des liens qu’en fuppofant un déficit de 
8 o- millions en 1 7 8 3 , & c’eft fur une 



augmentation de 3 5 millions dont il s’ac* 
cufe lui-même, qu’il prétend faire voir 
l’emploi de fes 65 3 millions d’emprunts , 
tandis que le déficit de fes prédéceffeurs , 
fans confidérer qu’ils l’aient recouvert par 
des augmentations de recette , ne fe trouve 
& ne peut fe trouver, dans fon origine* * 
que de 47 à 48 millions; intérêt de leur 
6 95 millions d’emprunts. 

Mais fuivons encore cet ex-contrôleur 
fugitif pas à pas. 

II ne s’étoit avifé d’appercevoir le dé- 
. ficit qu’en 1786", & en l’annonçant fo- 
lemnellement en 1 7 87 , il fe propofe en 
outre de l’augmenter à volonté. Suivons- 
le bien, il annonce d’abord ce déficit pour 
80 millions, & c’étoit celui qu’il dit au- 
jourd’hui être du fait de fes prédécefîèurs ; 
mais comme ce déficit de 80 millions, 
uniquement du lait de fes prédéceffeurs 
& rien du fien, choquoit toutes les vrai- 
semblances , il a voulu fe tirer d’affaire 
en augmentant progressivement ce déficit 
de 8 o millions à 1 1 5 , & en cela il trou-^ 

L x 
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Voit trois motifs vraiment merveilleux J 
i°. de détruire toute invraifemblance fur 
l’accufation qu’il portoit contre fes pré- 
décefleurs pour 80 millions de déficit, 
puifqu’il s’accufoit aufli lui-même d’un 
déficit de 3 5 (i) j 2°. d’avoir la facilité 
de graduer fes demandes d’impôts en 
grofliflant graduellement le déficit , & 3 
d’embrouiller tellement la fufée , qu’on ne 
pût jamais en retrouver le fil. Cette lé- 
gèreté de calculs, cette inconféquence 
de raifonnemens , cette improbité de prin- 
cipes peuvent paroître incroyables à beau- 
coup de perfonnes ; mais elles ne le font 
- point pour ceux qui favent combien l’or- 
ganifation humaine efl: étrange & com- 

(i) Voyez l’embarras de M. de Calonne , p. 17a de 
fa requête, lorfqu’il dit :n que depuis 1783, le déficit 
» ne s’eft point accru au-delà de 35 millions; que cet 
accroilfetnent efl dans U jujle proportion des emprunte 
qu'il a fallu faire pour payer les dettes antérieures, &C.» 
Ce M- de Calonne eft d’une juftefTe parfaite dans fes cal» 
culs. Voyez encore rechange du Comté de Sancerre , 
pag. 7 de 1a cote i* 1 * de fes pièces juftifi^tivcs, «u te iyj 
fes calcul;» s’acçerdcnt à f^XCÎUfi 



bien elle varie , foit d’après les donnée* 
diverfes de la nature,, foit d’après celles 
des principes qu’on a adoptés.. M- de Ga- 
lonné avoit fuivi le torrent de fes idée* 
& de fes pallions. Il avoit voulu devenir 
contrôleur général des finances à quelque 
prix que ce fut j il croyoit fon génie au- 
delfus de tous les événemens.* il ne favoit 
pas que la vertu même la plus pure a 
bien de la peine à tenir contre les aflauts 
répétés de la flatterie & de l’ambitioru 
Enivré de la fumée d’une gloire dont il 
ne connoiffoit ni les dangers ni les attri- 
buts , il a débuté par une générofité- fans 
exemple ; il n’a pas confidéré que cette 
générofité , dont les courtifans & les 
flatteurs favent fi bien profiter, ne pou- 
voit briller qu’aux dépens du peuple & 
du roi. Il s’efl: enfoncé dans l’abîme.' 
Pour s’en tirer , il a joué à quitte ou 
double - r il s’eft accufé pour s’autorifer à 
acculer les autres ; il a foutenu , de près 
& de loin , ce qu’il avoit avancé , parce 
«pie n’ayant jamais eu les principes d’un 
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homme de bien , il n’a jamais pu fe ré- 
foudre à avouer la vérité : voilà le dé- 
ficit perfonnel de M. de Calonne, qui a 
caufé le déficit dans nos finances. 

En partant donc du compte de M. de 
Calonne lui-même , nous allons faire 
toucher au doigt & à l’œil fon déficit , 
les progrès de ce déficit , & la quotité 
des fommes qu’il a . diflîpées, contre toutes 
les réglés de l’économie , & de la pro- 
bité , pendant fon miniftere. 

t 

Article j de fa récapitulation. Parle Bilan 
de 1784, dépofé au Contrôle général , on voit 
que les anticipations de l'année précédente mon- 
t oient à • 176,000,000* 

Obssrvation. Que fignifient ce bilan 
Sc ces anticipations de l’année précédente ? 

M. de Fleury n’avoit-il pas fait un Emprunt 
de 133 millions, & M. d’Ormeffon un de 
34 millions , pour faire face aux objets ar- 
riérés ? Cet article de M. de Calonne eft plus 
que fufpeft : il nous annonce les premiers 
progrès de fon déficit. 

Art. 4 id. Il réfulle des comptes des fufdit es 
'années que la différence entre ces revenus & 
dcpcnfes ordinaires itoïent , en 1783 } de 80,000,000 

15 6,000,000* 
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Ci contre 256,000,00a!* 

Observation. C’eft lui , fans doute, 
qui avoit fait ce compte pour le reporter fur 
fes prédéceffeurs , car il eft impoflible qu’a- 
près la paix , qu’après l’Emprunt de 5 30 mil- 
lions de M. Necker, celui de 233 millions de 
M. de Fleury , & celui de 24 millions de M. 
d’OrmeiTon , les dépenfes excédaffent la re- 
cette de 80,000,000. On lui demande d’ail- 
leurs quelles dépenfes î Second progrès du 
déficit. ; 

Art. 11 de fon apperçu. Pour le déficit 
annuel qui , de 80 millions qu’il étoit en 1783 , 
s’efl accru fiuccejfivement & a coûté y millions 
de plus en 1784 , » 0 0 millions en 1 18 5 ,& 112 en 
1786 217,000,00*1 


Observation. Voilà le déficit qui fait 
un grand faut; ce qui étoit fort néceflaire à 
M. de Calonne pour faire un compte rond, 
& pour prouver qu’il n’avoit pas employé un 
fol inutilement ni dépenfé une oboLe mal- 
honnêtement. Mais comme il nous paroit 
démontré que ce déficit étoit de fon fait 
unique fit abfolu , nous le lui pafTerons en 
compte pour la fomme dite. 


Art. 1 de fa récapitulation. Par lUtat re- 
mis au Roi à la fin de i année 1786 , fous la 
cotte W , il appert que le ré/umé général du re fi- 
lant des dettes de la Marine au mois de lio- 
yembre 178 3, & de tous les accejfioïres , porte- *219,794,00» 


692,794,000* 
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De t autre part <••• ^9 î »794> oeo '*! 

* Observation. 11 appert en 1786 à M. 
de Calonne que le réfumé général du reliant 
des dettes de la Marine pour 1783 porta 
319 millions j mais il n’appert pas que M.de 
Calonne ait payé cette fomme. 11 appert 
feulemdnt par (on article que c’efl un fimple 
état qu’il a remis au Roi pour lui en impofer 
alors , & pour couvrir l'emploi mal ordonné 
d’une pareille fomme. Cette fomme relie > • 

donc pour le compte de fon déficit. 

Art. 1 id, Suivant un autre état remis pa- 
reillement au Roi, fous la cotte X y ilyavoit à 
la même époque d'autres dettes à payer extraor- 
dinairement pour « 169,303,00a 

Observation. 11 y avoit furieufement 
de dettes à payer à cette époque de 1783. 

Dettes ordinaires , dettes extraordinaires , 
différence entre les revenus & les dépenfes , 
reliant des dettes de la Marine , anticipation , 
déficit de 80 millions , &c. & remarquons 
bien ici que, fuivant lui, M, de Calonne n’a 
rien eu à payer pour fon compte pendant 
les 3 années quatre mois de fon minillere, 
excepté les art. 5,6,7,8,9&iede fon 
apperçu , qui ne fe montent qu’à 1 29 millions 
671 mille livres. Mais comme le vague de fes 
obfervations ell rempli par les faits & les cal* 
culs réels que noua venons d’expofer, il no 
«ou? reft* plus qu’à effimçr au jufte la quotité 

$6**097,000^ 
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Ci-.contre *••••• 862,097,00©^ 

des fotnmes qu’il a difperfées , & donc il ne 
veut pas abfolument rendre compte (1). 

Le produit net déduit des revenus du Roi j 
portés en 1787 à 498 millions, fe montant 
pour les années 1784, 1785, 1786, à 335 
millions chaque année, il en réfulte que M. 
de Calonne a difpofé , pendant trois ans & 


quatre mois , de 1 122 millions , ci* • ♦ • • 1,112,000,00a 
Plus, de ce qu’il a emprunté 653,300,000 

Ge qui fait un total de 1,775, 500, 000** 


Mais combien a-t-il gafpillé fur cette 
fomme ? beaucoup moins qu’on ne l’a cru, 
lorfqu’il a dit qu’il exiftoit en 1783 un 
déficit < 4 e & o millions , auquel il ajoutait 
3 5 millions de déficit ; beaucoup moins 
qu’il ne vouloit , lorfqu’il graduoit ce dé- 
ficit à l’affemblée des notables de 80 à 1 1 5 
millions ; & beaucoup plus qu’on ne de- 
voit s’y attendre pour le tems qu’il a été 
dans le miniftere. Mais encore une fois , 

(1) Voyez d’ailleurs de quelle maniéré il explique. tout 
cela page 173 de fa Requête; c’eR en quatre mots. «O» 
a fatisfait aux 645 millions des dettes anciennes ; on a cou- 
vert le déficit des années {785 & 1786; onafburnià toute* 
JesdépeufeR, u&c, 
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comment trouver cela au juûe, il ne dira 
jamais Ton fecret ? on l’arrachera. 

Il a trouvé , en entrant au miniftere , 3 3 
millions d’excédant de la recette fur la 
dépenfe ; il a augmenté lui-même cette 
recette de 2 2 millions -, il avoit fous la 
main pour 3 o millions d’extinêKon des 
charges qu’il projettoit de faire revivre. 
Le premier coup d’œil rapace ( & non ra- 
pide comme l’a dit un certain poète ) de 
cet aigle miniftériel a envifagé ce bene 
comme un apanage deftiné à fa gloire & à 
fes plaifirs. Il a dit : la recette excède la 
dépenfede 5 5 millions de revenus en plus y 
je ne rifque rien de mettre la dépenfe au 
niveau de la recette , & pour cela j’ai une 
marge de plus d 5 un milliard ( 1 ), l’état loin 
d’en fouffrir , fe trouvera tout auffi riche 
qu’il étoit du tems de M. Necker -, j’aurai 


fi)II a cet aveu fur les levres , lorfqu’il dit page 13$ de 
fa requête : dans ma quatrième divifion j’aurai préfenté la 
preuve arithmétique de la fujffance de tous fes moyens réunis 
pour mettre les revenus au niveau de la dépenfe , il vo.uloit dix® 
pour mettre la dépenfe au niveau des revenus, • , 

V 
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de plus l’avantage d’avoir fait beaucoup 
de chofes magnifiques que M. Necker n’a 
pas faites ; ( car la réputation de M. Necker 
le tourmentoit beaucoup ) & je m’attirerai , 
par une générofité fans exemple, la faveur 
des courtifans qui étoient rebutés de fa 
pédanterie , & la bienveillance du peuple 
qui tendra la main de tous côtés; on dira 
que je fuis le plus grand miniftre que la 
France ait jamais vu. Mon pere fera bien 
forcé alors de changer d’opinion fur mon 
compte , & je ferai béni par-tout , même 
par ceux qui fe plaignoient de moi aupa- 
ravant. Après cet à parte , M. de Calonne 
a fait des emprunts pour 6 53 millions ; il 
a diflipé le produit de ces emprunts , qui 
après tout ne diminuoit le produit net de 
la recette que de 4 5 millions. Il a ajouté 
à fon calcul l’extin&ion des augmenta- 
tions qu’il avoir faites lui-même dans la 
recette. Mais la rapidité de fes opérations 
ayant confommé bien vite tous ces moyens, 
il a mis la main à l’œuvre pour profiter de 
30 millions d’extinêtion de charges. Ce 

* O j 
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îfétoît que l’affaire de lix mois poûr e* 
dévorer le fonds. Arrivé à ce terme'', il 
vouloit continuer à faire la gloire du 
royaume ; mais les dépenfes d’alors fe trou- 
vant fort au-deffus de la recette , & par la 
réalité d’un excédent de dépenfe fur cette 
recette , & parce que l’appétit étoit venu 
en mangeant : d’un autre côté , le tréfor 
royal étant épuifé , il falloit avoir recours 
à des moyens extraordinaires. Son génie 
lui a fuggéré une convocation des notables ; 
mais fon génie a été mis en défaut par la 
fageffe & la fagacité de ces mêmes no*- 
tables; il a été congédié, & le déficit réel 
eft refté tel qu’il l’avoit fait , c’eft-à-dire 
de 92 à 93 millions. Ce qui apprend à 
toute l’Europe que malgré le fléau qui nous 
a affligé pendant trois ans & quatre mois, 
nous ne fommes pas auflx maltraités qu’oa 
vouloit le faire croire , ni moins prêts à 
faire face à nos ennemis. 

Faifons maintenant un petit réfumé de 
tous ces calculs. En 1 7 8 3 la recette excé- 
doit la dépenfe de 3 3 millions. M de Ca; 
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Iohne, de novembre 1 7 8 3 à janvier 1 7 8 7 1 
a augmenté le même excédent de 22, 
millions, ce qui fait les 5 5 millions d’aug- 
mentation portés fur l’état détaillé de la 
progreffion des revenus du roi, que j’ai 
donné ci-deflus , & qui eft fpécifié article 
par article. 

Il avoit fous la main les 3 o million* 
d’extinft ion de charges. Or M. de Calonne,' 
trouvant une fi belle marge , a fait couler 
la dépenfe fur la recette , de maniéré que 
la dépenfe faifoit deux pas en avant , tandis 
que la recette en faifoit un en arriéré , & 
que la première augmentoit de tout ce qui 
étoit diminué fur l’autre , c’eft-à-dire que 
les revenus du roi depqis 1783 jufqu’en 
1787, s’étant accrus jufqu’à 498 millions, 
& la dédu&ion n’étant que de 163 mil- 
lions feulement , M. de Calonne y a ajouté 
une dédu&ion de 9 3 millions , qui jointe 
aux 1 6 3 millions , font une dédu&ion to- 
tale de z 5 6 millions , de forte que le 
produit net des revenus du roi , de 3 3 5 ’ 
pillions qu’il étoit avant M, de Calonne i 
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fe trouve réduit aujourd’hui à 242 mil- 
lions. C’eft ce merveilleux tour de parte 
pafle qui a fait croire que la dépenfe du 
capital de 5 5 millions ayant tffacé l’ex- 
cédent de recette de ces 5 5 millions, l’ex- 
cédent de la dépenfe fe montoit alors en 
outre à 80 millions de déficit , ce qui fe- 
roit 135 imillions de déficit effeétif. Mais 
ç’eff une erreur ; M. de Calonne n’a pu 
effacer , & n’a effacé en effet que les 5 5 
millions d’excédent de recette fur la dé- 
penfe , & de plus il n’a augmenté les 
charges que de 3 6 à 3 7 millions , ce qui 
fait 9 2 à 9 3 millions de déficit feulement, 
parce qu’il n’a pu toucher , & qu’il n’a 
touché en effet, pendant les 3 années quatre 
mois de fon miniftere , qu’un capital de 
1775 millions , dont il a abforbé & diflipé 
en réalité , celui de 5 2 4 millions de fes 
emprunts r d’une part ; & de l’autre, le ca- 
pital apparent , mais partager , des 5 $ 
millions de l’excédent antérieur ; ce v qui 
fait le fonds du déficit aéluel ( 1 ). Or fi la 

*■ \i) Il le dit lûi-mÇmê dans'fa requête: je n’ai pas eu, donc 
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dépenfe Te trouvoit la même qu’elle étoît 
en i 7 8 3 , lorfque M. d’Ormeffon a quitté 
les finances , elle ne leroit aujourd’hui que 
.de 37 millions au-deflus de la recette, 
par les 3 7 millions d’augmentations de 
charges $ & pour égaler cette dépenié à 
la recette, il ne faudroit, par conféquent, 
diminuer cette dépenfe que de 37 mil- 
lions, ce qui nous remettroit au même état 
où nous étions en 1 7 8 3 , toutes les dettes 
de la guerre, & autres dettes extraordi^ 
naires, ayant été payées à cette époque & 
avant. 

C’ell ce merveilleux tour de pafie paffe, 
que jouoit fi bien M. de Calonne , qui l’a 
étonné lui-même en 1 7 8 6 , & c’ell pour— 

r 4 

quoi il s’ell avifé alors de remettre des 
états au roi-, où il parle du reliant des 
dettes de la marine , des dettes extraordi- 
naires , d’un bilan d’anticipations , des diffé- 

1 

“ 1 •* * — .i.i. - - ■ — ■ 1 . ■ 

je n’ai pu tant dijfiper. Cet aveu s’accorde parfaitement bien 
avec mes calculs ; & pour peu que M. de Calonne écrive 
encore pour fe difculper , nous lauron* au jufte , de lui- 
même ,1a vérité de tout, ■ ; • - 
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renées entre les revenus & les dépendes > 
d’un déficit annuel de 8 o millions , & tout 
cela pour la feule & unique année de 1 7 8 3 • 
Voye\ les articles 2, 2. , 3 , 4 , de fa réca - ^ 
pitulation , & 11 de fort apperçu , cités plus 
haut dans cet ouvrage ► 

Ainfi les 5 5 millions d’excédent de la 
recette fur la dépenfe , étant effacés de 
l’augmentation des revenus du roi , parune 
augmentation égale de dépenfes dont 
les capitaux ne font qu’apparens , & en 
outre les 3 7 millions d’augmentations de 
charges dont le capital a été réellement 
diffipé , fans aucun emploi vifible & conf* 
taté , formant un furplus de déficit dont le 
•total eft de 9 2 à 9 3 millions , il fe trouve 
que ce même déficit de 93 millions eft 
abfolument pour fon compte , & que le 
total du déficit fe réduit-là ; 1 °. parce que 
le tréfor royal étoit épuifé » 2 0 . parce que 
la dépenfe étoit trop au*deffus de la re- 
cette î & 3 0 . parce que M. de Calonne 
ayant été renvoyé à tems, cet ex-miniftre 
ü’a pu le porter plus haut. Ainfi il eft clai- 

f rement 
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tement démontré , fous tous les rapports j 
què pour confommer ce déficit , M. de 
Calonne a totalement fait difparoîtte une 
fomme de 5 2 4 millions, qui faifoit partie 
de fes propres emprunts , & dont l’intérêt 
eft 3 7 millions , & qu’en outre il a fait 
couler la dèpenfe fur la récette , des 5 5 
millions qui fortnoient auparavant l’excé- 
dent de la recette fur la dépenfe. Le choix 
d’un tel adminiftrateur coûte par confé- 
quent une augmentation de dépenfe de 
5 5 millions , & Un Capital de 5 24 mil- 
lions ( 1 ) , fans compter le dommage incal- 
culable que fes inepties & fes fauflés com- 
binaifons , dont nous allons parler , ont 
caufé dans toutes les parties de l’adminif- 
tration , Ie£on terrible pour les gouver- 
riemens ! 


(1) Ôn voit néanmoins par ce calcul , qui eft très-exaft j 
fit qui peut fé vérifier fous toutes les formes , qu’il n’y a eu 
d’autre défaftre dans l’adminiftrâtion de M. de Calonne , 
qu’une augmentation paflagere & accidentelle de dépenfes 
pouf 55 millions qu’un capital de 524 millions abforbé* 
ci qui ne fait pas 3 milliards , comme on le difoit. 

M 
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< * * 

CHAPITRE IX. 

Acquittions & échanges . 

L E défordre extrême où M. de Ca- 
Jonne a mis les finances de ce royaume 
n’a pas feulement influé fur l’exiftence 
civile & politique de l’état, mais encore 
fur fon exiftence morale. JL’efprit de 
rapine & de cupidité, communiqué de 
proche en proche , s’étoit emparé de 
prefque tous ceux qui avoienc quelque 
accès auprès de fa perfonne : chacune 
de fes créatures tendoit, pour-ainfi-dire, 
fa coupe , afin de recevoir la pluie d’or 
que ce nouveau Jupiter verfoit abondam- 
ment fur elles. Le deftin^ plus puiflant 
que les dieux , a changé la face des 
chofes ; mais il n’a point changé le cœur 
de ces hommes rapaces , accoutumés au 
régime d’une adminiftration prodigue 
& licentieufc. Frappés aujourd’hui de 
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honte & de dépit , ils Ce tourmentent 
pour cacher 'aux yeux de la nation la 
parc qu’ils ont eue aux prodigalités de 
leur digne protecteur. Quelques - uns 
mêmes , convaincus de fraude & de 
léfion envers le roi , s’efforcent, en en- 
tâflant menfonge fur menfonge , rufe 
fur rufe , intrigue fur intrigue , de con- 
ferver en entier la proie qu’on leur a 
livrée. C’eft une troupe de brigands qui , 
après avoir dévafté les contrées d’alen- 
tour , fe retirent dans des cavernes in- 
connues : mais l’œil perçant de la juftice 
a découvert leurs funeftes repaires, 8c 
nous allons y entrer avec le flambeau 
de la vérité d'une main , 8c de Fautre 
la maffue vengerefle d’Hercule. 

M. de Calonne nous a prévenus dans 
fa requête ( page 12 ) qu’il avoir remis 
au roi , en Octobre 1/S6 , un état dé- 
maillé de tous les objets acquis ou échan- 
gés depuis qu’on lui avoic confié les 
finances, 8c qu’il étoit irapoflible ( page 
13 ) de rendre un compte plus exact 8c 

M z 
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plus éloigné de toute diflimulation ; 
qu’il l’avoit fait de fon propre mouve- 
ment dans un tems où il étoit bien éloigne 
de croire qu’il feroit jamais venu dans 
l’efprit de lui faire un procès criminel 
pour des opérations ordonnées toutes 
par S. M. a revêtues toutes des formalités 
preferites par les loix , dans aucune def- 
qucllcs il n a aucun intérêt. 

Remarquons d’abord ici , pour fuivre 
la marche de M. de Calonne pas à pas, 
que c’efl: toujours vers la fin de 178 S 
qu’il remet tous fes états au roi , foie 
pour le déficit , foit pour les échan- 
ges , &c. ; & qu’alors il eft bien éloigné 
de croire qu’on puifle jamais lui faire 
de procès fur rien , après avoir remis 
ces états. Des phrafes dans fa requête 
' & dans fa réponfe à M. Ncckcr, & des 
état donnés en 17S6, voilà toute fa 
juftification pour tous les objets donc 
on l’accufc. 

, Remarquons enfuite que toutes fes 

opérations font toutes revêtues des for? 

( 
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malités prefcrites par les loix , & que 
dans aucune d’elles il n’a aucun intérêt. 

Mais , ajoute - 1 - il , ( page x 3 ) Non , 
Sire a je n'ai intérêt dans aucune ; la 
feule où l'on m'ait imputé d'en avoir UN 
INDIRECT j c'efi dans cet échange du 
comté de Sancerre ( cette bagatelle du 
niarquifat d’Hatton-Châtel ; ) fur lequel 
échange on a fi indécemment déclamé 3 
& pour lequel ( page 16 ) j'ai eu un bon 
de V M. le 2.1 Mars 1784. Et l'on 
dit que cet échange m'iruérejfe ! & il ne fl 
pas fini ! 

Remarquons encore cette logique. Je 
n'ai aucun intérêt dans aucune opération: 
on m'impute d'en avoir un dans l'échange 
du comté de Sancerre ; cela n'cfi pas 
vrai 3 quoique j'aie eu le bon du roi le 
21 Mars 1784.; puifque cet échange n'efi 
pas fini. 

Voilà le réfumé parfait & cxa& de 
tout ce que dit M. de Calonne dans 
fa requête, pour fe juftifier fur l’échange 
du comté de Sancerre ôc fur l’intérêt 

M 3 
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qu'on l’accufe fi légèrement d’y avoir pris 
en fe faifant céder lemarqoifatd’Hatton- 
Châtel par l’échangifte. Il n’ajoute autre 
çhofe dans fa piece juftificative , cotte 
I, finon qu’il avoir été queftion de cet 
échange avant Ton miniftere, & que 
voyant l’avantage qui en réfulteroit 
pour le roi , par l’écat des baux âéluels 
du comté de Sancerre , dont la bonne foi 
de M. le comte d’Efpagnac lui avoit 
fait part , il étoit tout naturel aufli que 
fa bonne foi ( à .lui Calonne ) donnât à 
M. d’Efpagnac une valeur égale dans les 
domaines de S. M. Leur bonne foi ré- 
ciproque étoit même fi fcrupuleufe à 
cet égard , que les valeurs réciproques 
de l’échange étoient égales entr’elles, 
comme i eft égal à i ; c’étoient 103,635 
liv. 18 fols 1 denier, contre 103,635 liv. 
18 fols 1 denier. Mais comme la bonne 
foi .& le défintéreflement de M. d’Efpa- 
gnac pouvoient être la dupe du roi, par 
i’apperçu d’une différence au défavantage 
dudit M. d’Efpagnac , la grandeur d’amè 
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du miniftre ne dévoie point le fouffrir , & 
c’eft pourquoi il a laiiïe audit M. d’Ef- 
pagnac une foulte d’un million , i parce 
que M. d’Efpagnac eft aufli folvablc que 
le roi ; i*. parce qu’il falloit à M. d’Ef- 
pagnac une garantie contre le roi ( on 
ne fait pas ce qui peut arriver ) ; 8 c 
3°. parce que ce qui eft bon à prendre 
eft bon à rendre , ou à garder. 

Mais après s’être juftifié , comme on 
vient de le voir , fur l’échange du comté 
de Sancerre d’une maniéré fi évidente 
& fi pofitive , M. de Calonne ne nous 
parle point des bons du Roi pour la. 
fuite & les additions aux lettres-patentes 
de Mars & d’ Avril 1786, ainfi que .pour 
les charges de prendre au compte du roi 
les indemnités dues aux jurifdi&ions. On 
dit dans les bureaux que les originaux 
de ces bons n’exiftent pas t J 8 c qu’on n’en 
trouve que des copies ou projets. M. de 
Calonne auroit-il oublié par diftra&ion, 
ou n’auroit-il pas ofé par crainte faire 

m 4 



ligner ces bons au roi ? En ces cas-Iâ * 
toutes fes opérations ne feroient pas 
revêtues des formalités prefcrites à. un 
adminiftrateur. Il dira peut-être que les 
procès-verbaux d’évaluation n’étant pas 
clos, il n’avoit pas jugé à propos de faire 
ligner ces bons au roi avant cette opé- 
ration. Cette excufc-la feroit dans fou 
genre , mais elle ne vaudroit rien pour 
nous aujourd’hui ; nous fommes devenus 
trop incrédules fur fon compte. Si d’ail- 
leurs ces bons n’exiftent pas comme on 
Paffure , il cft: clair alors que c’étoit de 
la part de M. de Galonné un de ces 
tours de pafle-paiïe qu’il entend fi bien, 
& dont il a fait fi grand ufage pendant 
fon miniftere. Au refte , cette queftion 
particulière s’éclaircira parla commiflion 
nommée le iç) Décembre dernier par 
arrêt du coufeil du roi , pour l’examen 
de l’échange du comté de Sançerre. 

En attendant , préfèntons au public 
le précis de cet échange & le tableau 
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3es objets qui en font partiô ; ils don- 
neront une idée de l’appétit dévorant 
de l’ex-miniftre & du co- échangifte. 

Par contrat du 30 Mars 1785 , & 
lettres-patentes confirmatives du 5 Juillet 
fuivant , le Roi donne. ( pour le comté 
de Sancerre qui a été acheté un million 
400,000 livres , & qui ne rapporte que 
40 à 50 mille livres) : 

i°. Partie de la forêt de Rujfy & 
tous les droits feigneuriaux en cinq 
villages dans le comté de Blois. Voye\ 
la cotte 1. 

i°. 979 arpens de bois dans le Hat 
naut . 

- 3 0 . Trois terres 8 c feigneuries dans 
le Languedoc. 

4°. Les domaines & feigneuries de 
neuf paroiffes dans la prévôté de Thion- 
yille. 

5 0 . Trois terres & feigneuries en Nor- 
mandie , près de Bayeux. 

Les domaines de Mal\eville 8 c 
U Neuveyille , près de Nanti, de Rain- 


Digitized by Google 



yille & Saint-Paul , bailliage de Neuf- 
château , & la part du Roi dans les 
étangs de Buijfoncourc. 

y 0 . Le marquifat de Hatton - Châtel 
en toute feigneurie , compofé de vingt- 
deux villages , fans en rien retenir que 
le droit de fouveraineté. 

Ét S®, un million de foulte anticipée 
avant qu’il y eût aucune évaluation de 
faite. 

Par lettres-patentes du mois de Mars 
1786 , le roi reprend les domaines de 
la Neuveville & de Mal\eville , de la 
valeur réelle de deux mille livres de 
rente ( 1 ) , & fubftitue par remplacement 
une féconde partie de la forêt de Rujfy % 
trois terres en Dauphiné , le domaine de 
Rhaling , dans le comté de Bitche en 
Lorraine , les bois de Sommedieu , & le 
tiers- denier , & autres droits dans la* 
forêt des Côtes . 


(1) Qu’on fuppofoit dans les lettres-patentes être de 
18 nulle livres. ’ . 
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Par lettres-patences du mois d’Août 
1786, le roi reprend la forêt de Cate- 
naume Sc les domaines de Dom-Sevrin 
&c Banoncourt , & les remplace par les 
juftices & feigneuries, &c., & tiers-de- 
nier des bois communaux \Hannonville , 
Tilliot , Dommartin-la-Moniagne , Rau- 
\iercs j la Croix - Fontaine , V aux-lcs- 
Palamés , Troyon , Ambly > & la cenfe 
de Laulnoy , avec 545 arpens de bois 
dans les environs. 

Le marquifat d 'Hatton- Châtel t avec 
les villages & forêts voifines y annexées 
par les lettres-patentes , eft compofé de 
31 villages , 43,000,639 arpens de bois, 
dont 10,069 au r °l » & 1100 d’accenfés, 
31,000,370 aux communautés, fur lef- 
quels le roi perçoit le tiers-denier dans 
la vente des futaies & quarts en réferve, 
ainfi que celle des arbres épars dans les 
terres & pâq«is : ces derniers forment 
un objet de 1700 arpens en futaies de 
chênes. Le tiers de la pêche dans les 
ruilTcaux de dix villages , les revenus 
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fîkes fans les bois , Te montent à près 
de 24000 livres de rente , enforte que 
l’on peut eftimer le tout , à bas prix , 
à 60,000 liv. , avec les bois & le village 
de Dompterre , enclavé dans le marqui- 
fat , fans en faire partie , & mis adroi- 
tement à la place de la Morville qui en 
efl: une dépendance , & que l’on a bien 
fu faire comprendre à ce titre dans les 
évaluations. 

» , ' 

Par les lettres - patentes il paroifloit 

qu’on ne demandoit que les droits fei- 
gneuriaux. dans les bois communaux de 
Sommedieu ; on l’a interprété pour la 
forêt royale de ce lieu , dont on s’eft 
aufii emparé. Le roi cede le tiers-denier 
& autres droits dans la forêt des Côtes. 
On n’en connoît point de ce nom , mais 
Amplement tous les bois fitués entre la 
Meufe &c la grande &c petite Voivre , 
depuis Verdun jufqu’à Toul.; ce qui 
feroit un objet de 70,000 arpens de bois 
communaux , fur lcfquels le roi a & 

exerce le droit de tiers- denier. 

' v " - '• • 
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La forêt de Catenom , les villages de 
Dom-Sèvrin 8c Banoncourt de la V alence y 
au plus en tout de 3000 livres de rente, 
ont été remplacés par dix villages , avec 
tous droits, 8cc. ; 8c 543 arpens de bois, 
près d 'Hatton-Chdtel y dont le produit 
excede 1 zooo liv. 

La vérité de cet expofé démontre la. 
léfion énorme que le roi a : foufferte. La 
ville de Saint - Mihiel , dans fes obfer- 

. ^ 4 • - rà » I * 

vations fur l’échange du comté de San- 
cerre, accompagnées de pièces juftifi- 
catives, imprimées 8c publiées l’année 
derniere , a prouvé hautement cette 
léfion ; elle a préfenté le contrat d’é- 
change entre le roi 8c M. d’Efpagnac , 
l’état de comparaifon dans les objets 
échangés , 8c dans leur produit réel 
8c aétuel , l’extrait des mémoires de 

, u * * J. • — . • t I - 

M. d’Efpagnac lui-même , le détail des 
circonftances qui tiennent à çet échange, 
tout enfin ce qui peut confondre l’au- 
dace du fieur de Calonne 8c de fes adhé- 
rais dans cette, affaire. Elle folliçite la 
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réfiliàtion de cet change au nom de* 
trois ordres qui compofent fa commu- 
nauté. La voix publique applaudit à Ton 
zele vraiment patriotique , & au noble 
courage de deux citoyens ( i ) qui ont 
pris fur eux la tâche pénible d’expofcr 
la vérité des faits dans fon plus grand 
jour. Leconfeila nommé un commifiîon 
pour cet objet ; il n’eft plu£ queftion 
dans ce moment que de favoir quel 
genre de flétriffure un jugement définitif 
imprimera fur le front des coupables ; 
6c dans ce moment même , l’impudence 
des accufés les aveugle jufqu’à intenter 
un procès criminel aux défenfeurs de 
la ville de Saint - Mihiel , à ces vrais 
défenfeurs des intérêts du roi 6c de l’état. 
Cette brufque faillie du défefpoir 6c de 
la honte, eft fans doute pour enlacer 
dans la chaîne d’une longue 6c faftidieufe 
procédure la trame de leurs manœuvres 

éventées 6c de leurs rapines découvertes ; 

*''*•"* * \ , 

mrnmmàmmmmm - ■■ ■■■■.».— , —————— 

(i) M. de Rioll# & M. Marquis. 


Digitrzed by 



f9T 

cteft fans doute pour étouffer les cri* 
de l’indignation publique , élevés de 
toutes parts contr’eux , qu’ils ont acca-* 
paré des écrivains peu délicats pour 
traîner leur plume languiffantc fur une 
caufe aufli terne & aufli choquante. PIu- 
lïeurs anonymes ont déjà déclamé contre 
ceux qui font face au déprédateur , 8c 
qui lui brûlent le vifage du flambeau de 
la vérité. Un de ces anonymes entr’au- 
très fe débat dans la fange du menfonge 
& des paradoxes pour fauver l’honneur 
de M. de Calonne & de M. d’Efpagnac 
dans cette affaire „ & fur - tout pour 
empêche? la réfiliation de l’échange, 
objet bien plus important encorê-pour 
eux. Il a l’impudence de dire ( page 7 
de fon pamphlet ) qu’on fera bien étonné 
quand on jaura que le bailliage de Saint - 
Mihiel ne fe plaint pas , qu’il nef en 
rien ni pour rien dans la délibération du 
X 0 Hoyembre 1787 , que de ce fiege , com- 
pofé de neuf officiers , il n’y en a que 
deux qui aient fgné cette délibération M 
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ks fleurs Bertrand ô Olivier. Qu’il viehHft 
cet impofteur , on lui montrera cette dé- 
libération lignée de neuf officiers ; non- 
feulement on la lui montrera , mais on 
la fera bientôt imprimer in ultimatum 
à la réponfe de l’échangifte du comté 
de'Sanccrre i avec d’autres pièces plus 
foudroyantes encore que les premiè- 
res fi )* < .. ... 

i • .«Ai. +> i i • ■■■ wé* 

(x) Le gros mémoire que M. d’Efpagnac vient dé 
donner au public pour fe juflifier fur l’échange du comté 
de SatiCerre , n’tfl autre chofe qu’une amplification du 
petit mémoire anonyme que je viens de citer ; ce font 
les mêmes données faufies & les mêmes calculs faux.- 
MM. de Sairit- Mihiel n’auront pas de p^he à y ré- 
pondre ^car ils y avoient déjà répondu d’avance dans 
leurs onfervations. Il ne s’agit plus aujourd’hui que 
d’ajouter aux preuves authentiques qu’ils ont données 
djiutres preuves .encore , & d’autres argumens qui font 
tellement évidens , tellement décififs , que la queflioo. 
pour cette fois fera entièrement réfolue. 

M. d’Efpagnac , dans ce gros mémoire', établit une 
maxime qui feroit b;eh commode pour’ certaines gens , 
& qui menerott bien site toutes les fbciéfés à une difTo- 
lution totale de mœurs & de principes* 11 dit (pag. 14} ) 
u que tout- écrit qui attaque l’honneur d’un citoyen efi • 
lui libelle , & que la vérité des laits n’en exeufe pss- 

v, . . - Ce 
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Ce même anonyme fe repliant de men- 
fonge en menfonge , &; de paradoxe en 
paradoxe, s'efforce de donner le change 
fur le produit des domaines cédés à 
M. d’Efpagnac pour fon comté de San- 
cerre. Il préfente un tableau confusdc tous 
ces domaines, & entortille fi bien dans fon 
authentique ( à la Calonne ) le revenu 
des bois , des eaux , des terres , des rede- 


l’auteur ; que la réputation d’un citoyen, bien ou mal 
acquife , eft une propriété , & que , comme telle , elle 
repofe fous la fauve-garde publique v. Comment ? la 
fauve-garde publique doit garantir la réputation mal 
acquife d’un citoyen? Voilà une finguliere maxime! 
Comment ? la vérité des faits n’exeufe pas celui qui 
les expofe aux yeux du public , quand il s’agit du bien 
public & de celui du roi ? La vérité feroit donc nulle 
dans l’univers pour arrêter le torrent des menfonges <Ss 
des mauvaifes aétions ? C’eft au contraire la vérité 6c 
celui qui a le courage de la dire qui font fous la fauves 
garde publique ; c’eft ce grand moyen de la raifon hu- 
maine qui arrête Je cours des crimes & l’impudence 
des coupables , en les traduifant au tribunal de l'opinion 
publique. Et en dévoilant leurs manœuvres, pour ne 
rien avoir à craindre de ce tribunal ni des écrivains 
qui s’y adreflent , il faut fe tenir fur fes gardes , 6c 
tâcher de ne faire que de bonnes aélions. 

N 
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trances , des amendes , que le produit 
de Penfemble n’équivaut plus aujourd’hui 
qu’à 86,439 livres 19 fols 4 deniers, au 
lieu de 103,635 livres 18 fols 1 denier, 
fomme à laquelle la bonne foi de M. de 
Calonne, d’accord avec celle de M. d’Ef- 
pagnac, avoir porté ce produit en 1785- 
Il faut que ccc anonyme ait été dans 
l’agiorage , èç qu’il croie qu’on peut jouer 
à la haulfe & à la baiffe pour les revenus 
des domaines du roi , comme on y joue 
à la bourfe pour les effets Perier. Mais 
la petite rufe de l’anonyme ne nous a 
point échappée ; il ne porte aujourd’hui 
le produit total des domaines cédés en 
échangea M. d’Efpagnac à 86,339 livres 
19 fous 4 deniers, que parce qu’il y a 
une certaine foulte anticipée d’un million 
qu’il faudroit regorger, fi le produit de 
ces domaines fc trouvoit égal aujourd’hui 
à celui du comté de Sancerre , comme 
il s’y trouvoit du temsde M.de Calonne,* 
& comme cet cx-miniftre fugitif l’a im- 
primé dans fa requête. L’anonyme donne 
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fen cela un démenti bien malhonnête <\ 
l’ex-miniftre réfugié, qui s’étoit prêté de; 
fi bonne grâce aux arrangemcns dç 
M. d’Efpagnac ; 8c ce démenti , écart 
naturel de l’avidité 8c de l’impofture , 
quoiqu’il ne tire point à conféquence 
pour M. de Calonnç de la pa.tt d'un 
anonyme, va cependant nous découvrit 
de grandes vérités. Partons d’un point 
folide 8c déterminé. 

L’anonyme , page 34 de fa réponfit ausç 
observations de la ville de Sç-Mihiel, n’cf- 
time le total des revenns de la partie de 
forêt de Rufly abandonnée en échange à 
M. d’Efpagnac , 8c dont il ne donne aucun 
détail, qu’à 16,443 livres 6 deniers. Par 
une eftimation précife, la plus détaillée 
qu’on puifle avoir, 8c faite fur les lieux 
en juin dernier (ci- jointe fous la cote 1 )* 
la fuperficie de cette même partie de 
forêt eft portée à la valeurde 1,8x1,491 h 
Par une autre évaluation très-modérée, 
faite par les officiers de la maîtrife de 
Plois (ci- jointe fous la cote 1 1 ), la fu? 

N 1 
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perfide de cette même partie de forêt 
cft portée à la valeur d’un 1,120,990 1. , 
& le total du produit confiant & perpé- 
tuel a 40,931 livres par an. La France 
croira fans doute que les cftimations de 
cette partie de forêt par les officiers réunis 
d’une maîcrife, font plus dignes de foi 
que les aflertions d’un anonyme fur ce 
même objet , & même que celles dont 
M. d’Efpagnac voudroit nous éblouir* 
Ainft nous nous en tiendrons , fi M. d’Ef- 
pagnac veut bien le trouver bon , à ces 
cftimations légales 8 c authentiques : pre- 
nant enfuite un terme moyen entre ces 
deux évaluations , réciproquement , £c 
entre celle faite par MM. de St-Mihiel , 
qui portent le revenu de cette partie de 
forêt k 73,540 livres, parce qu’ils Con- ' 
liderent avec raifon une augmentation 
confidérable dans l’aménagement de 
cette forêt , nous nous contenterons 
d'en porter le produit confiant & per- 
pétuel k 55,000 livres; puis ajoutantfim- 
plement les domaines du comté de Blote 
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que M. d’Efpagnac a reçus auflî ea 
échange , & en eftimant leur produit 
à 5000 livres, nous aurons déjà un re- 
venu de 60,000 livres, avec lequel on 
pourroit en confcience équivaloir à celui 
du comté de Sancerrc, qui n’a produit 
pendant les années 1785, 1786 , & les 
fix premiers mdis de 17S7 , que 90,407 L 
1 9 f. 9 d. y c’eft-à-dirc 36,000 1. annuelle- 
ment. D’après ce calcul , qui eft aflîiré- 
ment très-clair 6c très- précis, que de- 
viendront le million de foulcc anticipée , 
le marquifat d’Hatton-Châtcl , les terres 
en Languedoc &'en Normandie , 5 c cette 
longue lifte de bois 8c de feigneuries cédés 
en outre pour M. de Calonne à M. d’Ef- 
pagnac ? C’cft ce que j’ignore : il n’ap- 
partient qu’à la commiffion nommée par 
leroi le 19 décembre dernier d’en décider. 
Quant à moi , je dois feulement chercher 
à approfondir le motif ôc la marche d’une 
négociation auflî étrange que celle «de 
l’échange du cotnté de Sancerrc , entre 
M. de Çalonne 6c M. d’Efpagnac. 

Nj 
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On a vu plus haut , dans I’hiftoire du' 
déficit , avec quel art merveilleux M. de 
Calonne faifoit couler la dépenfe fur la 
recette, de forte que la première faifoic 
deux pas en avant, tandis que l’autre en 
faifoit un en arriéré. C’eft d’après les 
mêmes principes de ta&ique financière, 
&. d’après la même marche abfolument, 
que les objets échangés réciproquement 
par le roi &c M. d’Efpagnac fe font trou- 
vés égaux en produit : 103,635 liv. 18 f. 
I denier, contre 103,63 5 livres 18 fols 
1 denier. Pour manœuvrer habilement 
dans cette marche favante , il falloit aug- 
menter les valeurs d’un côté, & les di- 
minuer de l’autre; c’étoit une bagatelle 
pour des hommes de l’art. Ne peut - on 
pas faire des baux fimulés? Cela fe fait 
tous les jours dans les meilleures inten- 
tions du monde; Sc puis , après tout, 
qui oferoit s’avifer d’y regarder de fi près, 
ou d’y trouver à redire , quand on a le 
miniltre des finances dans fa manche, 
& que ceminiftre rout-puiflant , protégé 
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par tous les courcifans , adoré par tous 
les commis , ne rend compte de Tes ac- 
tions qu’à lui-même ? & lui- même (M. de 
Calonne ), n’étoit pas fcrupuleux ni poin- 
tilleux pour fes amis. Voilà le grand 
point , & c’eft de ce point d’où l’on parc 
quand on cft bien d’accord , & quand 
on a également une foif inaltérable des 
richeflès. Mais quand une tendre fympa- 
thie & des intérêts communs nous ont 
liés dans une pareille opération, il faut 
bien que chacun ait fonlot. Lemarquifat 
d’Hatton-Châtel étoit voifin d’Hamion- 
viile; il convcnoit à M. de Calonne fous 
plus d’un rapport , comme la forêt de 
Rufly & les domaines du comté de Blois 
convenaient à M. d’Efpagnac, qui paiïc 
une partie de Tannée dans ces pays-là. 
Cependant la délicatefle & la générofit^ 
de M. de Calonne ne vouloient pas que 
M. d’Efpagnac lui cédât le marquifat 
d’Hatton-Chârel pour rien ; il avoir fait 
une petite épargne qui provenoic( png. 14 
de fa requête ) tant de la fuccejjion dç 

n 4 
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fort perc , que des droits dâ contrôle & au- 
tres profits fur les baux des fermes & ré- 
gies , dont il avoit même parlé au roi. 

C’étoit avec cette épargne qu’il fe pro- 
pofoit de payer M. d’Elpagnac à l’accom- 
pli dément légal de l’échange. Cependant , 
comme il eft toujours bon de prendre des 
précautions , & que d’ailleurs les pro- 
duits de fucccflion & de droits de con- 
trôle peuvent fervir à autre chofe(i), 
on a jugé à propos d’avancer à M- d’Ef- 
pagnac une foulte anticipée d’un million, 
afin que, dans tous les cas, il fe trouvât 
les mains garnies d’une plus-value , qui 
lercmbourfcroitdu prixd’Harron-Châtcl. 
Pouvoit-on prévoir les événemens ? D’un 
côté M. de Calonne pouvoit mourir in- 
folvable ; de l’autje (cc'qui étoit plus 
vraifcmblable ) il pouvoit arranger les 
chofcs par de nouvelles lettres-parentes 

(r) Ces droits de contrôle auroient fait un double 
emploi , puifque M. de Calonne a dit au roi les avoir 
employés à acheter la manufacture de la Charité-fur- 
Loire. 
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& par de nouvelles eftimacions , quî au- 
roicnt baille les valeurs données par le 
roi en échange à M. d’Efpagnac , & qui 
auroienr ciré d'affaire l’échangifte, £t le 
miniftreen mêmetems, l’un en gardant le 
millioncomme unô foulte légitime, & l’au- 
treennefe trouvant plus obligé de donner 
fa petite épargne pour le marquifat 
d’Hatton-Chârel. Que fait-on? Ces ar- 
• rangemens-R ont leur agrément, ôc avec 
du génie, les inventeurs parviennent à 
les terminer à leur gloire & à leur profit. 

Nous comprenons très-bien ce que 
vous voulez nous faire entendre, me 
dira t on; mais pourquoi donner quatre 
ou cinq fois la valeur du comté de 
Sancerre à M. d’Efpagnac? N ? avoit-il 
pas d’abord fon lot dans la forêt de 
Ruffy, & les domaines du comté de 
Blois dont vous venez de prouver que 
la valeur furpaffe même celle de fon 
comté? N’avoit-il pas un million de plus- 
value qui paroifloit devoir fc fixer dans 
fes mains par la cefîion de la terra 
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d’Hatton - Châtel à M. de Calonne ? 
Pourquoi deviner les domaines du roi 
dans prefque toutes les provinces de la 
France .pour ajouter au butin de cet 
échangifte ? Pourquoi ? pour garder le 
fecret , puis par amitié , par légèreté , 
par inconséquence , par infouciance , &c. 
C’eft ainfi qu’un grand miniftre comme 
M. de Calonne fe comporre , rien ne 
lui coûte pour fe Faire de» amis & de . 
Ja réputation , tout cela ne lui coûtoit 
rien en. effet ; c’étoit le roi , c’étoit 
l’état qui payoit. On n’ajoutera rien ici 
à ce qui concerne l’échange du comté 
f de Sancerre , on fe contentera de ren~ 
■voyer au procès & aux obfervations ci- 
jointes fous les cottes I & II. En partant 
de la conduite de M. de Calonne dans 
l’échange du comté de Sancerre, pour 
examiner Tes autres échanges, acquisitions 
&c ventes , on y trouveroit certainement 
'le même efprit de légèreté , d’incon- 
féquence & d’improbité. On y verroit 
d’un côté l’ex-miniftrc des finances fe 
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prêter à tous les caprices & à toutes 
les manœuvres de l’avidité , & de l’autre 
•fes amis profiter fans celle & fans mé- 
nagement , defes difpofitions prodigues. 
Ce de là. propre cupidité à lui -même. 
La vente du Château-Trompette donc • 
il fe glorifioitàl’aflembléedes Notables, 
& qu’il préfentoit fous le plus beau p^int 
de vue de l’univers ; cette vente qui 
a été faite pour 7,500,000 liv. à une 
compagnie de Paris , qui n’en a point 
encore payé ni pu payer le prix ; certe 
vente qui auroit dû plutôt fe faire à une 
compagnie de Bordeaux, dont les offres 
étoient bien au-deffus de celle de Paris , 
& dont les foins & le crédit à Bordeaux 
même auroient déjà accompli l’opéra- 
tion & le paiement ; cette vente, dis je ^ 
en eft une autre preuve du génie étroit 
& inconféquent du déprédateur. ( 1 ) 


(1) La maniéré dont cette affaire a été négociée eft 
lîngulierement remarquable ; c’étoît l'Afpafie de notre 
faux Périclès qui' protégeoit lès compagnies, & quî 
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Autre preuve encore dans l’acqUifitiont 
delà co-feigneurie de l’iflc de Rhé ,dans 


» 


! 

! 


traitoit avec elles au nom du miniflre. La première 
de ces compagnies, celle de Bordeaux, qui ayoit fourni 
les premiers plans &. donné la première idée de la 
vente, avoit configné entre les mains de la célébré 
protectrice un bon de pot-de-vin, pour elle, de 1 50,000 1. 
Tout étoit arrangé lorfque la fécondé compagnie a dé- 

T • W 

boute la première de fes prétentions en donnant à cette 
Afpafie 300,050 liv. au lieu de 130,000 liv. ( Cent mille 
écus pour V Afpafie de Calonne , tandis que nous avonr 
eu des reines de France qui n’avoient que quarante mille 
ici es de dot ! ) Pour dédommager de fes frais & de fes 
avances la première compagnie qui jettoit les hauts cris, 
M. de Calonne s’eft contenté de faire donner à celui 
qui la repréfentoit ( le fieur de Beaubourg ) la fomme 
de 24,000 livres , dont on a exigé trois quittances de la 
même fomme , fans date & fans énonciation de fait 
triple. Les preuves de ce fait & de tout ce qui con- 
cerne la négociation du château Trompette , font entra 
les mains du lieur de Beaubourg lui-mème. L‘ Afpafie 
a reçu les 300,000 liv. qu’elle a joint à bien d’autres 
galanteries de l'ex-miniftre ; & c’eft avec ces richelTes , 
puifées dans le tréfor de l’état , quelle fait bâtir au- 
jourd’hui un palais qui infulte à la mifere publique, & 
qu’elle traite fplefididement une foule de’beaux-efprirs , 
dont l’ame corrompue & les petits talens corrupteurs 
ne font pas les moindres fléaux de la fociété. Ce font 
de petits poètes qui fe regardent comme de grands 
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laquelle il a donné vingt & un pour un. 
Autre preuve encore dans l’échange de 
la baronnie du Viviers ; la feule occa- 
lion qu’il ait cherchée d’être utile à un 
de fes parens , tandis qu’il auroit pu 
en trouver de plus honnête pour ce même 
• ; 

hommes , parce qu’ils ont mis de grands mots dans leurs 
vers , & de grands oifeaux dans leurs comparaifons 
poétiques pour l’éloge de M. deCalonne, tels que l’aigle 
qui voit d’un œil rapide. Ce font de petits littérateurs 
allez drôles, qui fe croyenî de grands philofophes , parce 
que la jaloufie , qui les maigrjt , leur donne de l’hu- 
meur contre ceux qui s’engrailTent. Ce font des fils 
d’aubergifle, allez joliment tournés , qui font des contes 
pleins d ’efprit, pour vous dite enfuite bêtement qu’ils 
defcendent de certains comtes d’Italie , fur la fucceflion 
defquels ils finiflent toujours par vous emprunter un 
petit écu au moins. Ce font tous ces Mefiieurs-là qui, 
fe réunifiant chez l’Afpafie patifienne, y déplorent le 
fort de leur Périclès expatrié , &. lancent dans les orgies 
de leur douleur de petites épigrammes bien jolies contre 
les adverfaires de ce grand homme. Malheur à ceux-là 
fur-tout qui, en critiquant le contrôleur fugitif, feront 
une faute d’orthographe , ou fe ferviront d’un mot trop 
dur ! La petite fociété , qui n’entend pas raifon fur les 
mots & qui s’embarrafie fort peu ^es chofes , ne man- 
quera pas de les afiâillir de tous les traits de fon petit 
dépit & de fa petite malignité. 
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parent , ainfi que pour le refte de fa fa^ 
mille, qu’il ne rougit pas d’avoir oubliée 
totalement pendant fon miniftere , en 
prodiguant les grâces du roi , 8c les tré- 
fors de l’état , à d’autres. 

M. de Calonne dans fa requête ( pag. 
13 ), parle de J’échange de la vicomté 
d’Auvillars , contre la baronnie 8c les 
bois de Viviers, en faveur de M. Fou- 
quet Ion neveu , 8c prétend qu’il eft 
indubitable & qu‘ il fera légalement conf 
taté que la vicomté d'Auvillars vaut beau 
coup plus que la partie cédée de la ba- 
ronnie de Viviers. 

. C’eft , fans doute , fur cet expofé 
qu’il a pris une autorifation du roi. 

• Voici l’expofé au vrai de cette étrange 
affaire , 8c l’on jugera ff le bon du roi 
que M. de Calonne a excroqué , peut 
couvrir fa prévarication. 

La ferme générale s’étoit laiiïee ar- 
riérer avec les Suiffes , de 500 mille 
quintaux de fel. La dette éroit énorme, 
l’acquittement en étoit prefque impof- 
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fible : les plaintes des treize Cantons 
écoicnt journalières. M. de* Fleury fie 
acheter par le roi les bois de l'évêché de 
Metz, pour augmenter à Château-Salins 
la formation des Tels de quatre poêles. 
Ces bois ne fuffifant pas , le miniftre 
jettales yeux fur la baronnie de Viviers, 
appartenante au maréchal de Soubife. 
Cette terre eft compofée de bois 8 c de 1 
domaines ; les domaines feuls étoient 
affermés 24,000 liv. & il fe préfentoit 
' dansletems quelqu’un qui faifoitfa fou- 
miflion pour 25,000 liv. Quant aux bois, 
il y en avoit 4656 arpens. Celui qui avoic 
conçu le projet t^c faire faire cette ac- 
quifition au roi , avoit prouvé qu’avec 
ces bois on pouvoic faire annuellement 
pour plus de 200,000 liv. de fel, tous 
frais déduits. Ainfi l’acquificion fut faite 
comme étant très-avantageufe au roi , 
moyennant 1,500,000 liv. dont cinq 
mille payables tous les ans jufqu’au par- 
fait rembourfement ; 8 c dans le cas ou 
on ne rembourferoit pas , 75,000 liv. 
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d’intérêts , en failant la déduétioil à 
mefure que les paiemens partiels fe fe- 
roient. M. de Calonne, au lieu de cela, 
le contente de dire que la baronnie de 
Viviers a été achetée pour une rente de 
loo^ooo Liv. payable pendant quinze ans ; 
ce qui cft bien différent : car en ajou- 
tant tous les intérêts fucccflifs , cela 
forme une fomme de 5x5,000 liv. qui, 
augmente d’autant le prix total. 

M. de Calonne arrive en place ; il 
commence par 1 50,000 liv. de répara- 
tions dans les domaines de Viviers y 
puis il faic donner à M. Fouquet , fon 
neveu , en échange de la vicomté d’Au- 
villars , confiftant principalement en un 
péage , d’abord les domaines du Viviers , 
qui valent 33,000 de rente , enfuite 
1656 arpens de bois qui valent io,ooq. 
liv. de rente, c’effi-dire plus du tiers 
des bois ; ainfi il n'en eft pas refté au 
roi les deux tiers. M. de Calonne appelle 
cela néanmoins la prefque totalité des 
bois ; il ajoute qu’il fera dû a M. Fou- 
quet 
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quel un fuppléntent trés-confidérable pour 
la foulte di cet échange , (i) le revenu 
qu* il acquiert , n’ étant qu’ environ la moitié 
de celui qu'il donne. 

Actuellement calculons ce que vaut 
le fief d Auvillars. Suivant l’eftimation 
de M. de Calonne , il vaudroit d’abord 
les i j,ooo tiv. que produifent les do- 
maines fixes de la baronnie du Viviers , 
ou un capital de 830,000 liv. j enfuite 
la valeur de plus du tiers des bois , qui 
cft èftimée d’après le produit, 330,000 
liv. au total 1,160,000 liv. au moins. 
Al. de Cajonne dit que Ton neveu donne 
Jedouble de cette Tomme., ou autrement 
n acquiert que la moitié du revenu qu’il 
perd ; par conséquent la vicomté d’Au- 
v villars vaudroit 70,000 liv. de revenu , 
ou un capitafde 2,320,000 liv. M. de 


s • 

( O Sur laque/le foulte on affure que M. Fouquet a 
déjà reçu 800,000 livres par anticipation , en effets de 
la caiffe d'efeompte , fur l’emprunt de 1785 , foirant 
M. de Calo’nne , qui ne devoit pas traiter fon neveu 
moins favorablement que M. d’Efpagnac. 
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Calonne eft-il ajfe\ impudent , j’efnploie 
ces fermes , pour ofer dire d’un ton af- 
firmatif, que la vicomté d’Auvillars ait 
cette valeur ? ( i ) En Gafcogne j les. 
chaumières font des palais, & les terres 
de 15,000 liv. de rente en valent 60. 

Mais indépendamment de la léfion 
faire au domaine royal , & que M. de 
Calonnç n’a eu garde, de faire cônnoître 
au roi , croit-on que M. de Calonoe » 
dans lç mémoire qu’ij a préfçnté, pour, 
avpir l’agrément du çontre-éjchange,‘eûc 
fait fentir la néccffité où fa majeftéétpic 
de payer des dettes immenfes aû>‘ SuilTes 
lès alliés? les plaintes de perte répu- 
blique étant .fipndécs, çlle eût, confentl 

t 1 

: ; , 

• ..y 1 cr. r • en- ut 

( 1 ) On eft bien afTuré cependant que cette fameufe 

■vicomté d’AùvilIars ne rapporte que 17,000 'livrés , 
n’a conféquemment qu’une valeur de fûo&oo livres r 
en l’évaluant au denier SinA qu’on 3 fait pour la 
baronnie du Viviers; d’où réfulte une différence au dé- 
favantage du roi , de 790,000 livres , fans compter les 
800, opo livres de foulte anticipée ; ce qui fak 1 j.çopoo 
livres de perte pour le roi. 
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à aliéner, une partie dcsb'ois fi nécefifàipè 
pouit-''l^:fouriiirucc desifcls qu’on s’étôit 
engagé de> faire par les- traités a lé 
mettre dans la dépendance deM.'Fèu'- 1 
qiiçc, dans le cas où la faline manque^ 
rok defeois. - r : i-;*.! i‘ 

Lé roi auroit rejette la propofitroH 
deM. de Galonné comme exrravftgantt \ 
mais fi le roTavoit été en même-ternS 
inflruit de la maniéré dont Tévahiafion 
de là terre d’Auvillars a été fait» j.” if 
aurqit été infiniment plus outré de- la 
propofition de for» miniffcre. 

. Mi. de Galonné écrivit à l’intendant 
de là prôvinoe, qui étoit Ton obligé -j 
de faire procéder à l’évaluation duMo- 

maine • d’Auvillars , & de lui adreiïèr 

• * 

cette évaluation, d’intendant craignant 
ou de déplaire à M. dé Calonne , s'il 
faHoit ; d’évaluation ^ d’Auvillars à une 
Tomme au-defiousdes defirs du miniflre; 
ou de Te comprorivettre un jour , dans 
le cas où l’évaluation feroit trop forte, 
en chargea le fubdélégué d’Auvillars ; 

O a 
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& qui écoit ce (ubdélégué ? l’homme 
d’affaire de M. Fouquet. Ainfi, M. de 
Calonne aliène une portion confidérable 
de bois qui n’avoit été achetée que parce 
qu’on en avoir le plus grand bcfoin , & 
il l’aliène pour enrichir Ton neveu. Voilà 
l’homme irréprochable , qui oie dire , 
( pag. 148 ) qu’on ne peut citer un feul 
de les parens qu’il ait enrichi. 

M, de Calonne , fur l’échange de Ve- 
Iizy , fitué dans le parc de V erfailles , 
avec Avenes-le-Comte , en Artois , die 
que ce dernier fief n’eft qu’&« petit do- 
maine: il eft certain cependant, qu’après 
le comté de Saint-Pol , c’eft le fief qui 
a la plus belle mouvance, & fitué dans 
* une coutume qui prohibe les deniers 
d’eqtrées , &C qui affujettit même lesvdo- 
rntions au quint &c requint : il ne pas 
* nommé fans doute , dans la crainte que 
beaucoup de le&eurs ne fulîènt en état 
de lè convaincre' de mauvaife foi. 

Il avance dans un autre endroit defon 
mémoire , qu’il n’a mis aucunes croupes 
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fur les places de finance. Confultez les 
adminiftrateurs des domaines , les ré- 
giflcurs , les fermiers-généraux, qui lui 
donnent le démenti le plus formel. 


ÇHAPI.TRE X. 

Refonte des monnoies. Manœuvres dans 
cette refonte. 

“C^Uand on eft né , dit M. de C.alonne, 
avec des fentimens nobles & généreux; 
quand on regarde l’honneur tranfmis 
hérédirairement par fes ancêtres depuis 
plus de quatre fieclcs , comme fon pré- 
cieux patrimoine ; quand on s’efi: tou- 
jours montré jaloux de le conferver dans 
toute fa pureté , on ne conçoit pas qu’on 
puifle jamais être foupçonrié d’un vil 
intérêt , d’un infâme péculat. L’approche 
feule d’une pareille, inculpation, fait tref- 
faillir une ame délicate 84 fierc.' Que 
ceux qui l’ont telle , juge à quel point 

. . O3 
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la' mienne èft , je ne dis pas flétrie , car 
rien ne peut l’abattre ; mais navrée , mais 
.déchirée , lorfque je me vois obligé de 
me juftifie'r de prétendues manœuvres à 
mon profit , dans, la refonte des mon- 
noies.-» 

Eft effet, il faut être bien malhonnête, 
& bien injufte-, pour foupçonner d’un 
infirme péculat un homme aulîi pur que 
JS! . de Calonne , un homme en qui 
l’honneur de fes ancêtres , filtré pendant 
quatre .ficelés jufques dans fes veines, 
y eft arrivé fan£- mélange , & s’y eft 
maintenu fans corruption. Quel pourroit 
donc être le mortel àffez audacieux , 
-allez barbare , pour faire treflaillir par 
une pareille inculpation une ame aufïï 
délicate & aufli fierc que la fienne? On 
ignorcroir * fans doute , que fcette ame 
ne fe flétrit point , que rien ne peut 
l’abattre ; mais qu’elle fe trouve tant 
feulement navrée & déchirée, lorfqu’elle 
eft obligée de fe juftifier de prétendues 
manœuvres à fon profit , dans la refonte 
• 
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des monnoies. Fi donc ! înculpêr cette 
ame dans une refonte des monnoies , elle 
qui n’a jamais connu le prix de l’or ni 
la valeur de l’argent ; c’eft vouloir faire 
un injure gratuite à la grandeur de cette 
ame & à fa généreufe expanfibilité. 

Il faut être jufte cependant. Ceux qui 
accufent M. de Calonne d’un péculat 
dans la refonte des monnoies ont tort. 
Ils n’ont pas vu entrer dire&ement.dans 
fa poche le bénéfice de ce péculat ; ils 
n’ont vu dans cette refonte, comme tous 
ceux qui favent. calculer que deux Sc 
deux font quatre , qu’une opération faufile 
& très- mal entendue , & qu’une perte 
* de plus de fept millions pour le Roi. Si ce 
n’eft pas aflez pour accufer hautement cet 
ex-miniftre d’une friponnerie manifefte, 
c’en efi: allez au moins pour l’en foup- 
çonner fortement , & pour le convaincre 
d’ailleurs qu’il n’entendoit pas plus cette 
partie d’admi ni fixation que les autres. 
Afin de réfoudre com'plétemcnt la quef- 

O 4 . 
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tion , nous allons analyfer Tes argumens , 
puis établir les principes 8c les faits , 
puis tirer de notre logique les confé- 
quences naturelles qui découleront de 
, cet examen. 

A entendre M. de Calonne & fes par- 
tifans , la refonte des efpeces d’or 001785, 
cft un chef-d’œuvre de prévoyance , de 
politique , de {agefïè. Quand on demande 
à M. de Calonne quelle a été la caufe 
de cette refonte, il vous répond ( page 33 
de fa requête) >»i°* la nécejjité de fixer 
une nouvelle proportion entre le prix de 
l’or 8c le prix de l’argent , pour que la 
France ne continuât pas à être léfée 
dans fon commerce 8c fes changes , ( Que 
de tendres précautions pour la France ! ) 
par l’infériorité confidérablc qu’il y avoir 
de notre proportion à celle des pays 
étrangers , particulièrement à celle de 
J’Ffpagne , depuis qu’elle y avoit été 
hauflec d’un quinzième ; comme auflî 
pour arrêter le <?our$ de l’exportation 
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exhorbitante de nos efpeces d’or , qui 
jointe aux fontes frauduleufes , les avoic 
rendu exceflivement rares. » ' 

Obfervatîon. Ain fi la caufe de la 
refonte des efpeces d’or en 17*85 , pro- 
venoit d’une néceflité inapperçue jufqu’a- 
lors par les Adminiftrateurs des Finances ; 
ÔC c’étoit précifément fous M.de Calonne, 
que cette néceflité fc trouvoit démon- 
trée ; Si c’étoit précifément pendant Ton 
miniftere , que la proportion entre le 
prix de l’or Si celui de l’argent étoit 

confidérablemcnt inférieure à celle des 

• 

pays étrangers ; Si c’étoit précifément à 
cette même époque , qu’elle étoit hauflféc 
d’un quinzième en Efpagne ; Si c’étoic 
précifément dans le même tcm.s que 
l’exportation exorbitante de ces mêmes 
efpeces , & les fontes frauduleufes les 
avoient rendu exceflivement rares. Quelle 
riche occafion de s’immortaUfcr pour M. 
de Calonne , puifqu’il en doit réfulter 
un bénéfice confidérable pour /le Roi , 
pour le peuple , pour le commerce^ pour 
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les dire&eurs des monnoics , enfin pour 
tout le monde , excepté pour lui fcul ! 

i°. » L’importance dont il éroit que 
les nouveaux louis , devant par ce chan- 
gement éprouver , quan: aux poids , la 
diminution nécelïaire pour les ramener 
à leur valeur comparative avec l’argent, 
loin de rien perdre , quant au titre , 
regagnaient au contraire en degré de 
fin tout ce que dans l’cfpace de foixantc 
ans écoulés depuis la derniere refonte 
des contrefaçons étrangères , ou des né- 
gligences imperceptibles dans nos propres 
fabrications , avoient pu introduire d’al- 
tération fur leur totalité. »> 

Obfervaiion. Ainfi , la grande impor- 
tance de cette opération étoit de dimi- 
nuer le poids des efpcces d’or , pour 
établir avec l’argent une valeur précifc 
de comparaifôn qui tranquilliferoit les 
efprits , & de leur faire regagner en degré 
de fin , ce qu’elles avoient pu perdre de 
ce degré , par les circonftances des con- 
trefaçons & des négligences ; de forre 
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que ce qu’il y avoir de bien fur & de 
bien pofitif pour la gloire de M. de Ca- 
lonnc ,» c’étoit l’augmentation du degré 
de fin [cette plénitude du titre légal, 
après lequel Jh. probité foupiroit depuis 
long-tems ) , & pour le bénéfice du pu- 
blic , la diminution du poids de ces cf- 
peces , c’eft-à-dire d’un feiziemê fur 
chaque louis. 

Mais par quel effort de génie M. de 
Calonne a-t-il pu parvenir à découvrir 
ces grands réfultats dé la nécefiité & de 
l’importance d’une refonte des efpeces 
d’or pendant fon miniftere?Un de fcs 
plus zélés panégyriftes , qui paroît être un 
de ccs grands accapareurs jde piaftres & 
de lisbonines , va nous l’apprendre. 

« Ce miniftre ( dît fon défenfeur pané- 
gy rifte dans un écrit anonyme contre moi ) 
en s’aidant de l’expérience des fpéciilateun 
en piaflres & en lisbonines /en examinant 
attentivement les divers canaux & em- 
branchemens, par lefquels fe diftribuent 
dans le commerce des nations d’or 8c 
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d’argent , leurs valeurs intrinfeques , lé- 
gales ou conventionnelles , leurs rapports 
avec celles des denrées ou productions 
de la terre ; & repliant enfuitc fon ef^ 
prit fur le pâlie , ( on voit • que ces mef- 
Jîeurs fe replient toujours & ne vont jamais 
droit leur chemin ) 8c l’étendant jufques 
dans, un long avenir , il a fu nous retirer 
des erreurs du tems préfent j ( car en effet , 
c'efl une grande erreur que d’avoir dans 
fa poche un louis qui vaut trente fols de 
plus ) pour nous faire jouir de nos pro- 
pres richelïes 8c pour les conferver à 
notre poftérité. ( Quel foin ces meffieurs 
ont de la poftérité ! ) Son opération fem- 
ble avoir fixé pour jamais les variations 
des valeurs ihtrinfcques ou idéales de 
l’or 8c de l’argent. Ce grand apperçu n’a 
donc pu être que celui d’un génie, dont 
la conception hcureufe 8c facile mérite- 
foit plus de çeconnoillance de la part * 
des bons citoyens. » 

Obfervation. C’eft l’expérience des fpé- 
culateurs en piaftres 8c en lisbonines , 

«. t - • • - - » 

/ • 
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qui â mis M. de Calonna fur la voie ; 
& alors ce génie , donc la conception 
eft fi facile & fi heureüfe , a circulé de 
canaux en canaux jufques dans nos po- 
ches ,*pour y appercevoir que c’écôit une 
grande erreur de notre part de garder 
nos anciens louis qui nous appauvrifloient, 
tandis qu’il pouvoit nous en dorlner de 
neufs un peu moins pefans , qui nous 
feroient jouir de nos propres richetfes 
& les conferverôient à notre poftérité. 

Tel cft le vrai fens des obfervations 
que préfente le fyftême de M.^de Ca- 
lonne & de fes partifans , dans la refonte 
des monnoies d’or. Ce vrai fens , à la 
vérité , les déconcertent ' un peu ; ils 
voudroient bien que le charlatanifme de 
leurs difcours ne fût point apperçu , parce 
que ce charlatanifme dévoile celui de 
leurs aélions ; . mais nous ne pouvons en 
confidence fermer les yeux ni fur l’urt 
ni fur l’autre. Nous y voyons clairement 
tin de ces tours de pafle pafle auxquels 
M. de Calonne écoit fi accoutumé *, 2c 
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notre devoir çft de le développer comme 
nous avp^ développé celui du déficit 
& de l’échange du Ç.çmtéide Sanecrfr, 
L’origine du projet d^r.lfV refonte rdes 
efpeces d’or yienf donc dçs fpéçukteyts 
en piaftres &. en lisbonines.^ette origine 
n’eft certainement, pas^ bien pure^, parce 
que cçs mefKçLnS- avoxçnt Icqp petit 1 in- 
térêt dans l’affaire ? en fqurniüanf les 
matières d’or 9 , jp‘ ne dis p^s par l’addi- 
tion du Çn^.^yle'mentvjçarpetrç addition; 
n’a pas du êrçrc^confidérablp;, mais pouç fa- 
briquer peut-être une phjis.jjrande quantité 
dé ces nouveau? louis, Çur ie/quels il yayoitj 
une livre dix fols à gagner par oeçafion. 
Ce n’efl: pjis tout ; ces, mêmes' fpécuj^ 
teurs attendoipqt encqre qu’ijs puiflènt 
fournir les*- matières d’argenç poujr :ul<î 
mêmeobjçt t dans upp refonte des cfpeccs 
d’argenc^.qui. aurojr eu licu néceffaircH 
ment*, iî; Jfè gçnje dp M, de Galonné eut 
continué à régir les Finances. Audi pç 
ccflent r il$ -fie. vanter fe génie ôc de cria? 

au mifaçle fur la refonte des 1 monnaie 

»/ . • - ■ • • •» • 
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Ils font même fi perfuadés que octte . 
opération èft excellente , 6ç qqe tout le 
mqn'de les croira; fur parole , que l’un 


d’eux nous- dit dans le pamphlet que j’ai 
cité plus haut, page 29., »> JL a valeur 
iniriijféquc de nos louis cftbonifiçe deplu- 
fieqrs degrés de fin ; ( ils étoitnt donc tous 
auparavant au, dejf us du titre)? Elle, eft; 
çonféquemmentaugmentée dàns fa maflèr 
totale, {oui, par La diminution du poids- 
0 par une fabrication de y nouvelles ef~ 
peces , fur lefqne/lçs il y avçit unfcifitme 
de bénéfice à mettre en pochç puifque la 
meme matière d’er, t qui faifoit quinze jours j 
avant la je fonte, générale f ' Un -, louis,, du 
poids 0 du tur,e des anciens Lotus , -fa 
2.4. livres , n en faifoit pdf & alors qu'ap 
neuf de iiliv. jo> fi) qlle n’eft, 


aqgmçntée qqe pour ; vous >ùu\ft(:Qui # 
pçur volts feuls ;i MM, les fpêcldaieurs, 
en piafires j MM, fis ^accapareurs en * 
vieux louis ’ MM.. fis> finiimes . euA 
contrôleur fugitif Çjc+y.qui ,avie\ . Lé 
feçrpt long r te tm, lu refçnte. Peu. 
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. nous importe Une augmentation d'efpeces 
qui a fait augmenter les denrées d'un 
cinquième au moins ). Plus de fpéculations 
en cette partie pour les mottnôies d’or* 

( je le crois bien , V affaire efl faite ) 
pour les échanger contre des piaftres 
d’Efpagne. ( Que vous importe aujourd'hui^ 
vous ave\ votre bénéfice en poche . Voilà 
précifément ce qui juftifie les vues gé- 
nérales de Mé de Calonhe* » [Et voilà' 
précifément au contraire ce qui nous dé- 
voile fa turpitude & la vôtre ! ) ' ? 

C’eft une chofe inconcevable que l'im- 
pudence de certaines gens , qui , après 
vous avoir ôté , veulent encore*vous per- 
fuader à toute force qu’ils vous ont donné. 
Que nous importoit une augmentation 
d’efpeces d’or, dès que cette augmen- 
tation ne pouvoit fe prendre que fur la 
maflè de notre or même , & dès que' 
ceux à qui on donnoit i i f. fur un vieux 
louis étoiertt sûrs de perdre i liv. 10 f/ 
dès qu’ils paflero^ent chez l’étranger ? 
Croyoit - on qüe les étrangers n’a voient- 

pas 
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pàfc de balances ? Mais notre or nou§ 
reftc; taimpis, c’cft une denrée de moins 
dans le commerce extérieur. -Mais notre 
argent circulera bien mieux; tant pis en-> 
core , parce que ne pofledant aucunes 
mines d’argent St*nous trouvant obligés 
de le tirer d’Efpagne , nous ne devons 
pas lui laiiïer prendre une circulation 
prépondérante fur l’or ; voilà précifément 
ce qui détruit ^équilibre des valeurs réci- 
proques & conventionnelles , lequel exif- 
toit bien avant M. deCalonne * & auroit 
continué d’exillcr fans lui aflurçmcnti 
D’uri autre côté* la nation fe plaignoit- 
elle de Ce quelle donnoit un ancien louis 
pour quatre écus ? & les particuliers qui 
avoient quelques vieux louis à changer 
( car les accapareurs qui avoient le fccret 
dès î^Sq., avoient eu foin de s’emparer 
de la plus grande quantité de ces efpcccs ) 
ont-ils eu beaucoup de grâces à rendre 
à M. de Calorîne pour les iz f. qu’ori 
leur donnoit en plus-value? Si d’ailleurs 
on fondoit notre or, c’cft qu’on le trouvoiç 
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bon, & dans ce cas il devenok une denrée 
de commerce. Qu’arrive-t-il au contraire 
depuis la refonte de 1785 ? que notre 
or nous refte , ou que nous fommes 
obligés de donner un feizieme de plus 
à l’étranger pour avoir en échange ce 
qu’il nous donnoit auparavant pour un 
ancien louis, car l’étranger ne perd jamais 
rien aux refontes des monnoies de Tes 
voifins. Qu’eft - il arrivé en outre? que 
l’augmentation des efpeces d’or ftagnante 
parmi nous , a augmenté le prix de nos 
propres denrées , pour nous feulement , 
fans avoir égard à la valeur comparative 
de l’argent , parce qu’encore un coup , 
la furabondancc des monnoies d’or dans 
un pays oCcafionne népeiïairement la 
fiaulle du prix des denrées de première 
néccllité. Or, l’avantage qui a pu réfulter . 
dans cette furabondance d’efpeces d’or 
pour ceux qui ont eu le profit de la 
refonte , eft un défavantage înfenfible 
peut-être pour l’hçmme riche, mais très- 
fenfible pour le pauvre, puifque les mon* 
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Dole? inférieures , quoique relatives ^ar 
leur nombre conventionnel aux efpeces 
d’or , ne repréfentent plus pour lui en 
détail , ni pour les efpeces d’or en gros , 
la même quantité de denrées néceÆaires 
à la vie. Ceft: donc une opération corro- 
five pour les pauvres , que celle qui a 
donné aux riches plus de lignes repré- 
fentatifs de leur luxe & plus de valeur 
aux denrées intérieures , fans en donner 
davantage a ces mêmes denrées hors du 
royaume ; & c’eft pour une pareille opé- 
ration que . I’ex - miniftrê fugitif &C fcs 
vils panégyriftes ont l’infoîence de de- 
mander au peuple françois un tribut 
d’éloges & de reconnoiiïance ! 

D’un autre côté , Ci M. de Calonne 
avoit eu les premiers élémens de l’admi- 
nillration politique d’un état, s’il avoit 
confidéré la France fous le vrai rapport 
de fes produ&ions & de fa pofition , il 
auroit vu que ce royaume n’a pas befoin 
de chercher dans la refonte de fes mon- 
noies ÔC dans la diminution de leur poids, 
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unf augmentation d’cfpeces , qui n’eft 
jamais une augmentation de richeflès 
ni de jouiflances , fous quelque point de 
vue qu’on la confidere ; parce qu’en em- 
ployant les fonds réels de fon or & de 
fon argent , tels qu’ils font , au profit 
de l’induftrie nationale & à la culture 
des productions du fol , cet or & fcet 
argent s’augmentent d’eux -mêmes dans 
la proportion la plus jufte entr’eux, par 
l’échange des denrées qui fe mettent tou- 
jours en équilibre avec les valcute de ces 
métaux , foit que ces valeurs augmentent 
ou diminuent dans les pays étrangers. Il 
nous importe donc peu que ces propor- 
tions, varient en Efpagne , en Portugal 
de dans les conrrécs qui poflèdent des 
mines d’or & d’argent , où l’objet prin- 
cipal de commerce de de fpéculations 
politiques roule fur ces matières. Quant 
à nous , dont le commerce véritable de 
les vrais fpéculations politiques roulent 
fur notre induftrie & nos productions , 

nous ne devons conùdércr notre or de 
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notre argent- que comme des aimans fairô 
pour erre confervés dans leur plus grande 
pureté & deftinés à attirer fans ceflè en 
circulant, foit au-dchors, foit chez nous, 
l’argent de l’étranger. Il nous importe 
donc peu que l’un de ces deux métaux , 
ou tous les deux cnfemble , fluftuent 
chez nos voifinsen pluà ou moins grande 
abondance dans un tems que dans im 
autre, puifqu’ils ne vont jamais d’un côté', 
fans en rapporter tôt ou tard une valeur 
proportionnelle , qui les fait revenir en 
plus grande quantité de l’autre. La France , 
enfin , eft le grand réfervoir des richefîes 
de l’Europe en tout genre, parce que 
Ton fol eft le vrai centre des riéhefles 
naturelles, & que par fa pofitiort’elle eft 
le paflage Sc l’entrepôt de toutes les 
denrées des autres nations de ce contî^ 
nent. "Par cette circulation continuelle 
de richclïès en tout genre ,• îa malle de 
fon numéraire augmente naturellement 
à mefure que la fu perfide des produc- 
tions de fon- fol êc de fon induftriè s’ë- 

P3 
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coule chez l’étranger. Ainfi, d^ quelque 
maniéré, que l’on confidcre les rapports 
des valeurs conventionnelles & récipro- 
ques des métaux de nos voifins avec 
les nôtres, on ne trouvera jamais aucun 
motif raifonnabLe pour altérer nos mon- 
noies , ni pour augmenter le nombre 
par la diminution de poids ou par des 
alliages; parce qu’encore un coup, n’ayant 
aucun befoin des étrangers , nous Tom- 
mes les maîtres abfolus de fixer les 
monnoies de nos voifins, au taux com- 
mun &: réciproque de nos propres mçn- 
nôies , & de nos propres denrées. Cet 
avantage inappréciable nous eft donné 
par notre pofition topographique , & par 
la nécefiké indifpenfable où font nos 
voifins de recourir à nous continuelle- 
ment , &c de pafTer fans ceflc par nos 
mains. Mais entrons dans quelques dé- 
tails fur le$ #aufes qui ont fait varier les 
monnoies étrangères , & haufler le prix 
de j’or chez nous en 1784. Nous trou- 
verons dans ces caufcs rorigine du tour 
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de paiïè - pafle , que M. de Calonne 
vouloir jouer dans la refonte des mon- 
noies. 

\ *■ 

• L’or au titre des louis fe vendoit dans 
le commerce en 1771 ( avant la publi- 
cation du nouveau tarif) 700 1. 17 fols 
3 den. — - On le payoit à cette époque 
au change , conformément à l’arrêt du 
25 août 1755 , 69 o liv. 8 fols ; diffé- 
rence en plus ,10 liv. 9 fols 3 dên. 

✓ 

Xe prix de ces mêmes matières fe trouva 
élevé en janvier 1773, un an après l’é- 
tablifïemeTit du nouveau tarif à 708 liv. 
12 fols. On les payoit à cette même 
époque au change , conformément à ce 
tarif 707 liv. 1 9 fols 6 den. ; différence 
en plus , 1 1 fols 6 den. 

Le commerce paya depuis le tarif , 
708 liv. 12 fols. 

Il payoit auparavant 700 liv. 17 fols 
3 den. ; différence en plus , 7 1. 14 fols 
9 den. 

^ « ♦ > . • '* t r' ' 

A l’époque du premier janvier 1784, 

P 4 



les matières d’or étoient retombées âti 
' même prix qu’en Janvier 1783. Tout 
d’un coup , ( car toutes les opérations de 
M. de Calonne étoient brufques ) ces 
matières augmentent de 3 1 liv. 1 3 fols 
par marc ; de forte que ce marc , au 
titre des louis,, fe vendoit dans le conv. 
merce en Septembre 1785, 64 liv. 5 f. 
Dira- 1 -il, ce M. de Calonne,' que 
l’accrôilïèment de la confommation en 
objets de luxe, ou la diminution de 
l’importation à pu produire dans le court 
efpace d’une année , des effets allez 
prompts , allez fenfibles pour donner lieu 
à une augmentation de 31 liv. 13 f. par 
marc d’or ? Dira- 1- il que l’exportation 
extraordinaire de ces matières n’a pas 
été excitée par la révolution qu’ont oc- 
éalionné dans' le cours des changes les 
achats de piaftres faits par ordre êc pour 
le compte du gouvernement , & qui en 
1784 fe font montés à 84 millions ? 
Di ra-t-il que ce n’eft pas lui qui a au- 
torifé ou plutôt excité cette révolution, 
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en ordonnant des furachats des piaftres 
en 1784 pour 84 millions ; Comme qui’;, 
étant de beaucoup fupéricure à celle que 
l’Efpagne devoit à la France , a rendu 
cette derniere puifïancc débitrice de l’ex- 
cèdent envers les autres nations, avec 
laquelle l’Efpagne a des liaifons de com- 
jnerce ? Niera- t-il que c’eft , 1 a turpitude 
d’une pareille manœuvre qui a fait baifloc 
le change fur la France chez ces diffé- 
rentes nations , & qui a obligé nos né- 
gocians, débiteurs de ceux de Londres y 
d'y envoyer des efpeces en matières d’or , 
au lieu de faire tirer des lettres-de-change 
fur cette ville , comme cela fe pratiquoit 
auparavant ? Soutiendra -t - il , enfin , que 
ce n’efi: pas cette turpitude qui a fervi 
de caufe & de prétexte à la refonte de 
nos efpcces d’or, & que cette caufe Sc 
ce prétexte émanés de fon imaginatiot* 
rapace, ne font pas l’origine du tour 
de pafTe-pafTë qu’il a joué dans la re- 
fonte de ces efpeces ? 

- J1 ÿ a plus : non content d’avoir oiv 
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donné des furachats de piaftres pour 
84 millio'ns, en 1784, il a laifle verfer 
en outre dans les monnoies, pendant 
les années 1785 &c 1786, pour 104 mil- 
lions en matières d’argent , afin d’aug- 
menter l’exportation de celles d’or , ÔC 
de juftifier par-là fon opération de plus 
en plus.. L’hypocrite a l’air de Te défoler * 
dans fa requête, fur cette exportation, 
tandis que c’étoit lui qui l’avoit occa- 
fionnée en 1784, bc qui avoir continué 
de Poccafionncr les années fuivantes. 
Non jamais l’efprit humain ne réunit 
tant d’audace à tant de baffèfle & d’i- 
neptie ! Mais ce n’eft pas tout : en con- 
tinuant de faire verfer par fes chers amis, 
les fpéculateurs en piaftres , des matières 
d’argent dans les monnoies, il méditoit 
dçs-lors à coup fur, le projet de refondre 
bientôt les efpeces d’argent même ; car 
la furabondance de ces efpeces , nécefi- 
lîtant une circulation prépondérante fur 
celles de l’or , le moment devoit arrivejf 
pii il auroit démontré, à fa maniéré, que 
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cette fécondé opération étoit indifpcn- 
fable. Non - feulement il faifoit per- 
dre 10,448,897 liv. à l’état & au com- 
merce , par les furachats de matières 
d’argent en 1784, 1785 8c 1786, 8c 
par la diminution du numéraire que ces 
furachats occafionnoient(i) ; mais encore 
il préparoit par-là une nouvelle occafion 
de piller les peuples, & d’augmenter à 
fon profit toutes les efpeces , en les 
diminuant toutes pour les autres. 

11 n’efl: donc que trop démontré que 
M. de Calonne s’étant affilié pour fon 
projet aux fpéeulateurs en matières d’or 
8c d’argent, qu’ayant ordonné 8c excité 
les furachats de mJtieres d’argent pour 
plus de 184 millions, il n’a pu 8c voulu 
faire qu’un tour de paiïe-pafie dans la 
refonte des efpeces. Il l’a fi bien voulu , 
qu’au lieu de fuivre les formes ordinaires, 
il a ordonné à trois perfonnes feulement, 
de faire les eflais ; 6c le réfultat de -ces 
: » ■ ; 

( 1 ) Voye\ les obfervations fur la déclaration du 3© 
Oétobre 178/, page J7 & }8, in8*. 
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premiers elïàis , qui n’avoient éprouve au- 
cune contradi&ion , ayant été pour le 
titre commun de z i k e 7 huitièmes , i! 
Ta réduit de Ton autorité miniftériclle à 
21 k ffe » fous prétexte qu’un trente- 
deuxieme fept huitièmes étoit une ‘ ba- 
gatelle qu’il falloit abandonner aux di- 
recteurs des monnoies. Voilà donc déjà 
les fpéculateurs en lisbonines qui vont 
gagner fur les matières de nouvelle fa- 
brication ajoutées à la refonte générale, 
& les directeurs des monnoies qui fône 
fûrs d’ un bénéfice d’un trente-deuxieme 
& fept huitièmes dans la refonte des 
cfpeecs d’or. . Ce bénéfice , à la vérité , 
pouvoit leur être alloué raifonnablement, 
tant par rapport aux pertes éventuelles 
qu’ils peuvent faire fur les matières , que 
pour les indemnifer de leurs peines; 
fur ce 31 e 7 huitièmes , il n’y a pas grand 
choie à dire. 

‘ Mais * n’élt - il rieri refté dans cette 
opération qui ait pu convenir à M. de 
Calonne ? Non : tout le relie du bénéfice 
donné par -la diminution du poids des 
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anciens louis a été pour le Roi. Mais lî pat 
hazard cependant on démontrait qu’il y 
avoit encoj-e deux à trois trente-deuxie- 
mes de fin , qu’on fuppofoit manquer à 
la malle totale des louis , 5 c qui ne 
manquoient pas absolument à toute cette 
malle, ne trouverait -on pas de quoi 
dédommager M. de Calonne de Tes pei- 
nes ? car en abandonnant li généreufe- 
ment un trente- deuxieme 5 c Sept huitiè- 
mes à MM. les directeurs, ne pouvoit- 
il pas aufîî le faire la généralité à lui - 
même d’une bagatelle de deux à trois 
trente-deuxiemes? C’eft un bénéfice que 
nous ferions bien charmés de lui allouer, 
en le grondant toutefois s’il avoit oublié 
de partager, encore avec les Spéculateurs 
en lisbonines , Ses fidèles amis 5 c Ses 
vrais défenfeurs. 

En 1784 , M. de Calonne avoit com- 
mencé à s’émanciper fur la plénitude du 
titre légal , après lequel fa probité Sou- 
pire tant dans fa requête. Il avoit écrit 
le 3 Avril de cette année , une lettre 
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circulaire à tous lesdirecteurs demonnoie 
pour leur défendre cxpreflément d’allier 
au-defliis de 21 k. leurs fontes pour 
la fabrication des louis. Obfervation. On 
reconnoît ici par le- fait l’influence des * 
fpéculateurs & l’origine du projet d’une 
refonte. Par deux lettres du fleur Racle, 
eflayeur de la monnoie de Paris , l’une 
de 1778 , l’autre de 1789, dépofées. dans 
les bureaux de l’adminiftration , cet 
eflayeur fixe lui-même le titre commun 
des louis fabriqués depuis 1716 , au titre 
de 2 1 karats 22 trente-deuxiemes, après 
s’en être affuré, dit -il, fur des eflais 
répétés. Il trouve enfuite en 1785, lors 
des eflàis ordonnés par M. de Calonne, 
ce titre commun à 21 karats 18 trente- 
deuxiemes 7 huitièmes. Obfervation. On 
voit ici par le fait une des preuves pofi- 
tives du tour de pafle-pafle que M. de 
Calonne vouloit jouer dans la refonte des 
mon noies. 

. > 

Ce fut le même titre commun de 21 
k. 22 trente-deuxiemes que M. de Ça- 
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ionne fie indiquer , par la déclaration du 
3 o Octobre 1 78 5 , en ces termes : « Il fera 
fabriqué de nouveaux louis au même titre 
que ceux qui ont cours acluellement ». 
Obfervaiion. Cetre indication laiflbitqûel- 
que chofe à defirer > mais ce n’étoit pas 
fans motif, & l’on va voir pourquoi. 

M. de Calonne vouloir fauver les appa- 
rences , car.il a fbujours été dans les- 
principes d’une ame fiere & délicate 
comme la fienne, de vifer à l’eftime de 
fes compatriotes en vifant à leur bourfe. 
Pour accorder ces deux principes dans 
fes actions , comme il s’efforce de les 
accorder dans fes difeours, il n’indiquoic 
pas pofitivement dans la déclaration du 
30 Oétobre 1785 fur quel cours il falloit 
fe régler, & quel titre il falloit adopter, 
ou celui de 21 k. 22 trente-deuxiemes y 
ou ceux de 21 karats 20 & 21 trente- 
deuxiemes ; il fe contentoie de laiflèr 
croire qu’il fe régleroit fur le plus jufte; 
&c quatre jours apres avoir laide le public 
dans cette croyance , il fe détermina bru£ 
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qucment (ï'j à accorder les quatre treilté-? 
deuxiemes aux directeurs, & à no leutf 
pafler les vieux louis qu’à raifon de zi 
le. — e . Pouf fuivre fa marche pas à pas* 
il faut fe rappeller qu’il rt’avoit accordé 
auparavant à ces mçjnes directeurs qu’un 
ïrente'dpuxicme 7 huitièmes, de qu’ils 
paroiffoient contens de ce bénéfice , lequel 
eh effet pouvoit Ieur*être alloué raifon- 
nablement. Mais pourquoi lorfque les 
cffiis du fieur Racle, en 1778 & en 
j 780, avoient prouvé que les louis de 
171 6 étoient fabriqués d’u^i or à zi k* 
1 1 & même zz trente-deuxiemes, lorfque 
la monnoic de Paris, qui fabrique plus 
du tiers de ces efpcccs , avoir fabriqué 
au même titre jufqu’en 1785; pourquoi, 
dis-je , M. de Calonnc décide-t-il bruf* 


( 1 ) Remarquons bien , mes cherS compatriotes le 
brufqutment t nous le voyons dans toutes les opérations 
de M. de Calonne. Il annonce brufquement l’afleiriblée 
des notables , il fe détermine brufquement poud l’é- 
change du Comté de Sancer^, &c. Il accorde bruf- 
quement les quatre trente-deuxiemes. Ce brufquement 

queiîient 
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quement qu’il manquoit £ c fur lâ malle 
totale de ces mêmes loui-s , & qu’il étoic . 
de fa géiiérofité d’en faire grâce aux di- 
recteurs. Confultons M. de Calonne lui- 
même fur cette variation fubite , avanç 
de l’inculper de fraude & de mehfonge ; 
hous confulterons enfuite les cotjftquen- 
ces de cette variation , pour expliquer 
la caufe de fa nouvelle générolité envers 
les directeurs. 

Dans fa requête ati Roi , page 3 J , il 
allure à S. M. que le déficit des anciens 
louis, inapperçu jufqu’alors , verloit d'être 
Reconnu par le procès-verbal de M. le 
procureur-général de là cour des mon- 
noies. 

Dans les pièces juftificatives page 26 , 
-M. de Calonne réitéré cette alfertion en 
ternies plus formels encore. 

-'i.i». . . i , ‘ ‘ .!*. . 


■eft le recurret de l’axiome latin : naturam txpellas força. 
La fourche ou les fourches chafloisnt de tems en rems 
la nature dans cet ex-contrôleur fugitif ; mais le re~ 
currct le déterminoit brufquement. 


Q 
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» Pardefius tant de raifons décifivcs , 
dit-il , une derniere confidération qui 
n’avoit pas été envifagée ni prévue * mais > 

qui s-efi découverte au moment de l'opé- 
ration C’eft qu’on a reconnu que 

parmi les efpeces d’or fabriquées depuis 
1716 , il y en avoit une partie qui n’a- 
voit pas complètement le titre preferit 
par les ordonnances. » V oilà bien M. de 
.Calonne qui cherche , dans une décou- 
verte fubite , imprévue , le motif de cette 
rcmife des quatre trente-deuxiemes. 

Eh bien ! allons à la page 3 x des 
pièces juftificatives , & nous y verrons 
M. de Calonne , oubliant ce qu’il a dit 
plus haut , aflurer que » cette infériorité 
du titre des anciens louis n’eft pas 'une 
découverte récente , &c que dès ïj6i , 
elle avoit été conjlatée par plufieufs eflais 
faits à Ausbourg , d’après lefquels la 
table des titres qui fut dreflTée alors , 
évalua la commune du titre des louis de 
France à 11 karats 7 deniers , ce qui 
revient à x 1 k. jf e >» d’oh il conclut qu’il 
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n’eft pas permis de douter qu’il fût né- 
cefiaire d’ajouter quatre trcntc-deuxicmes. 

Obfervation. La conclufion d’une 
contradiction aufli manifefte , dans le dis- 
cours de M. de Calonne fur cet objet , 
ne peut préfcnter d’autre réfultat que 
celui d’un mcnfongc évident ; & la con- 
féquence d’un menfonge cft facile à ti- 
rer , c’eft toujours celle d’une mauvaife 
aCtion. Or , M. de Calonne n’ayant pu 
expliquer que par un menfonge le motif 
qui l’a décidé à remettre brufquemenc 
les ~ e aux directeurs des monnoies , il 
eft clair qu’il a un intérêt perfonncl à 
dire ce menfonge , & que les directeurs qui 
fe croient apparemment obligés de gar- 
der le fecret , fous prétexte que c’eft un 
fecret d’adminiftration , n’ont pas eu pour 
eux feuls le bénéfice des quatre trente- 
deuxiemes. On ne fe charge point de 
mentir pour les autres , quand on n’a eu 
aucune part au motif qui produit le men- 
fonge ; 8c ce motif explique la fécondé 
générofîté de M. de Calonne envers le 

Q * 
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directeur ; générofité dont ils veulent 
bien fupporter tout l’odieux , fans en 
avoir tout le bénéfice. 

Comment concevoir en effet que M. 
de Calonne, qui n’avoit afpiré au mi- 
nifterc des finances que pour payer Tes 
dettes, avoir une maifon fplcndide, de 
nouvelles terres au près d’Hannonville, 
des manufactures par-tour, des intérêts 
.dans toutes les affaires, des Afpalies dans 
toutes les dalles de la fociété * &c. &c. 
eut négligé un lucre aufli brillant & auffï 
portatif que celui de quelques milliers 
d’efpeces d’or? Il n’y a point de petit 
profit pour un homme dont l’imagination 
çft fi vafte &. l’ambition fi dénaturée. 
Comment s’imaginer encore que fa ten- 
drefle pour le procureur -général &. le 
directeur de la monnoie de Paris , l’eût 
porté à leur abandonner le produit total 
de quatre trente - deuxiemes fur une 
refonte qu’il dit lui-même page 16 de 
(a requête, avoir été de 1300 millions 
d’efpeces , & qui leur auroit donné pour 

r% 
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leur part, entre tous les autres dire&curs, 

au delà de 1 millions de bénéfice. Cel;f 
n’eft’ni polïiblé^ ni croyable. Ils n’ont 
été certainement que trop dévoués à ce 
miniftre fugitif ; mais il paroît démontt*é 
que le vrai projet de la refonte a été 
donné par les fpéculareurs en piaftres & 
en lisbonines & non par eux. Je ne dis 
point qu’ils n’aient pas profité de la cir- 
conftance ; car quels font ceux des amis 
de M. de Calonne qui n’ont pas eu la 
foiblelïè de mettre fon improbité & la 
facilité en œuvre, pour en tirer parti? 
Je dis que le procureur- général & le 
directeur de la monnoie , voyant- lé 
projet réfolu , ont fait comme les autres 5 
& qu’ils ont obéi aux ordres de M. de 
Calonne pour cette opération , parce 
qu’ils avoient alors fon feerct, & qu’ils 
pouvoient compter , l’un fur quelques gra- 1 
tifications , & l’autre fur quelque bénéfice; 
La tournure des procès-verbaux d’efïais 
du mois de Novembre 1785 , n’a cer- 
tainement pas été inventée par ceux qui 

Q 3 
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ont fait ccs efiàis ; elle ne peut venir 
«jue de la conception fi hcureufe & fi 
facile de M. de Calonne : cette 'con- 
ception éclairée par les fpéculateurs en 
piaftres en lisbonines. C’étoit une vé- 
ritable fcene dans laquelle chacun jouoit 
fon rôle : M. de Calonne inventoit les 
pièces & ordonnoit l’exécution ; les fpé- 
culateurs tenoient le fil , & les au- 
tres agiffbient. La piece efl: tombée , & 
c’eft à l’ordonnateur feul a en répondre. 
Mais quand ÔC comment cette piece eft- 
elle tombée ? * 

Elle eft tombée dès l’inftant que la 
tôile a été levée ; & ce font les faux 
mouvemens des opérations , dirigés par 
les fpéculateurs confeillers de l’ordonna- 
teur, qui ont occafionné & précipité 
fa chute. M. de Calonne, au lieu de s’a- 
drefler à la cour des monnoies [premier 
mouvement faux de l' ordonnateur) pour 
procéder à une nouvelle vérification des 
efpeccs fabriquées depuis 1726 , en la 
forme ordinaire & par lès voies légales 
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p'refcrites en pareil cas ; M. de Calonne } 
dis-je , fc contenta de nommer une corn- 
million compofée d'un feul homme . , (/è- 
cond mouvement faux du commijfaire de 
Bretagne ) à l'effet de prononcer fur une 
queftion qu’il avoir déjà décidée d’a- 
vance. Le commiflaire n’avqjt garde de 
contrarier le miniftre , ni de le contre- 
dire fur le plan décidé de trouver les 
anciens louis à. l’eflài au . titre de a i k. 

puifque c’étoit la volonté fuprême de 
ce miniftre. En conféquence , le 1 1 No- 
vembre 1785 , le commiflaire reçoit des 
mains du directeur ,( troifieme mouvement 
faux des opérateurs ) vingt facs de mille 
louis chacun , de la refonte de 1716 , 
fabriqués dans les diverfes monnoics du 
royaume ; il les met lui - même dans 
quatre creufets , & enfuite dans les 
mains du fleur Racle , eflayeur ; & celui- 
ci déclare , contre les aveux de fes lettres 
de 1778 & 1780, que cet or n’eft qu’au 
titre de ai k. dix -sept trente deuxie- 

». 1 t»* ' * ■ . o 

mes. ( Quatrième mouvement faux des 

Q 4 



* 4 ^ 

opérateurs'. ) Sirr quoi, M. le commit 
faire (ireffe fon procès-verbal, que M, 
de Galonné préfénce dans fon mémoire 
juftifiçatif.4. comme une pie ce authenti- 
que , au-deuus de route difcufîion. (i) 
( cinquième mouvement faux de L’ordon- 
nateur ) r - ^ .• 

La piece.eft donc tombée , \ 9 . parce 
qu’on a éludé la vérification légale, &c 
vraiment, authentique . , que la cour des* 
monnoies auroit pu faire des efpeces d’or 
fabriquées depuis 1716. 1 1 • 


(1) Si l’on Veut fe convaincre que ce procès-verbal 
n’étoit qu’un Simulacre de vérifications , & qu’ij entroi$ 
dans les arrangemens de M.r de Calonne & de tous les 
auteurs du projet de refonte , de faire perdre quatre 
trente-deuxiemes- au roi fiir lesitredes anciens louis, 
il ne faut qae lipe. U déclaration du $o Octobre 178J $ 
elle porte que , « hjrfque le prix de faveur ( 750 liv. ) 
ceflera d’avoir lieu , les anciens Jouis ne feront .plus 
reçus au change qu’à raifon de 741 livres 10 fols , 
c’eft-à-dire au titre de %i karats if à 17 trente- 
deuxiemes » : d’où il eft aifé de conclure que U parti 
étoit pris de les abandonner fur ce pied aux directeurs 
des monnoies quinze jours avant que l’on eût penfé à 
( faire lès effais dont parle le procès-verbal. 
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' ' i p . Parce que le procès-verbal n’a été 
fait que par le procureur- général feul , 
qui n’a pas fonction de juge , laquelle 
appartient au premier préfident ; & que 
ce procureur- général ne pouvoit que 
requérir fans avoir le droit de verbalifer.' 

3°. parce que c’eft de 'directeur qui X 
fourni les louis dans tous les cflais. Il 
en donna d’abord 20,000 qui formèrent 
vingt lingots. 

4 0 . Parce qu’après les effais, l’eflaycur 
ne donne aucun réfultat du ritre de 
chacun de ces lingots ; mais qu’il fc 
contente d’annoncer le 'titre Commun 
à ii -k. ■—> , afin d’éviter par ce moyen, 
la critique des calculs. 

5 V' Parce qu’on annonce qu’on a 
marqué 15 de ces 20 lingots, & que 
ccpehdànt on les remet à l eflayeur pour 
faire fes prifes d’eflai aux deux bouts & 
£u milieu defditÿ lingots ; (i)& qu’on 

rie petit (îevineir quel moyen on auroit 

tr.r.o o- p e . . . * 

‘ : 

- ! .'1 • . V ;■ : • . ^ ■ 

Ç 1 ) Voyt\ le procès-verbal delTai , imprimé dans 

h petit moc ite réponft , page 81 & 81. 



pu employer pour les mafquer de façon 
que l’eflayeur qui les avoir eflayés la 
veille & à qui on les remet pour faire 
lefdites prifes , ne les puifle reconnoîtrc. 
On prétend que dans ces cas-là , il n’eft 
pas étonnant quil les ait trouvés au 
même titre. 

6 ° Parce que dans la quatrième opé- 
ration , on paroît furpris de trouver obf- 
tinément toujours le même titre j pour 
avoir occafion de fe faire repréfenter ' 
deux nouveaux facs de nsoo louis, tour 
jours par le directeur , & pour appelles 
le pere de ce -directeur comme féconde 
expert. On s’étoit apperçu alors feule-r, 
ment que l’ufage la loi demandoientf 
deux experts au lieu d’un. Ces. deux 
experts, le pere & le fils, n’avoient pas. 
prêté ferment comme la, loi l’exige; mais, ' 
peu leur importent : il fuffifoit de leur, 
préfcnce mutuelle, le fieur Racle trouva 
encore ces deux, ellàis au même titre.; 

7°. Parce qu’on obferve que dans 
l’opération du # i y on fe fait repré- 
fenter , toujours . par le directeur , des, 
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louis de différentes monnoies féparé- 
ment , Se de différais milléflimes ; que 
le réfultat de ceux de Paris fe trouve 
à zi z z, un autre à zi zi , trois au- 
tres à zi 19 , un à zi 18 & un à 
11 17, d’où le procès-verbal admet un 
taux commun de zi 18 fept huitièmes; 
qu’enfuite on fait faire encore un autre 
eflai d’un . double louis 6c d’un louis 

V 

fimple : le double rapporté à z 1 z 1 , 6c 
le fimple à 11 19 ; que fi on avoit joint 
ces deux eftàis aux huit autres , pour 
en faire le taux commun , on fe feroit 
trouvé bien au-deffus de zi 19. 

On obferve encore à cette occafion , 
que fi on y avoit ajouté quelque autre 
monnoie , il eft à préfumer qu’on auroit 
trouvé le titre commun au-deffus de zi k. 
vingt trente-deuxiemes , qui eft le titre 
de la loi ; 6c encore que fi le rapport 
avoit été exaét par trois quarts , demi 
&c quart , certainement on auroit pafle 
le titre preferit. Et en outre , que fi l’on 
avoir pris le titre commun fur des cal- 
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culs proportionnels , comme cela dévoie 
être , on auroit vu que Paris qui a fa- 
briqué depuis 1726 341,000 marcs d’or 
à 1 1 k. vingt-deux trente-deuxiemes , 
n’auroit pas été en concurrence avec 
Touloufc, qui n’en a fabriqué que 3 3,46 5, 
& qu’on a trouvé à zi k. 17. 

Voilà je crois des preuves évidentes 
que ce fameux procès-verbal, dont M. de 
Calonne & fes partifans ont tant argué 
en faveur de fon innocence , cft au con- 
traire une piece foudroyante contre lui. 
Cette picce, décompofée , comme elle 
vient de l’être par la fimplc logique du 
bon fens , &• par l’analyfe exacte des 
faits, nous donne les élément du tour 
de paiïe-pafïc que l’ex-miniftre fugitif a 
joué dans la refonte des efpeces d’or. 
Remarquons bien d’ailleurs que ce tour 
de pafle-pafle alloit devenir une vis fins 
fin fous la main de cet habile machi- 
nifte. Les fpéculateurs en piaftres n’au- 
roient pas manqué d'obfcrver dans un an 
ou delix ,* que T exportation exorbitant* 


Digitized 



Mi 

de nos efpeces d’argent jointe aux fontes 
frauduleufes , les rendoit cxcejjivement 
rares 3 tandis que les efpeces d’or ref- 
toient en ftagnation. Le génie prompt &c 
facile de M. de Calonne auroit com- 
pris alors la nécclfité & l’importance d’une 
refonte de l’argent ; ( i ) on y auroic 
procédé par les mêmes moyens ; ( car il 
n’y a que le premier pas qui coûte , ) & 
4 force de vouloir égalifer les valeurs 
comparatives de ces métaux , & leurs 
valeurs conventionnelles, on auroit achevé 
de bouleverfer les monnoies & de diferé- 
diter leur cours , pour fatisfaire la cupi-» 
dité des coopératcurs. 

Mais comme les dérenfeurs pnnégy- 
riftes, & non juftificàtifs, de M* de Ca- 
lonne ( 2 ) prétendent que je ne fuis point 

(1) On parloit déjà dans le public de cette refonte 
de l’argent Air la fin de 1786. 

(i) C’eft une choie fingolierement remarquable dans 
ceux qui prennent le parti de M. de Calonne , qu'au 
lieu de le juiliAer , ils ne s’occupent qu’à le- louer. Ils 
font apparemment convenus de cette toutnure avec lui , 
car il fait précifément la même chofe dans f«s écrits. 



allez inftruit dans la fclence monétaire, 
pour qu’on s’cn rapporte à ma critique 
fur cet objet , je vais joindre ici les ob- 
fervations du ficur Rivage , ( pag. 48 de 
fon mémoire juftificatif ) qu’on ne peut 
trop mettre fous les yeux du public , & 
qui ferviront de confirmation & de com- 
plément aux miennes. 

Première Obfervation . Comment con- 
cevoir que M. de Calonne ait ignoré 
que les louis de tji6 fufiènt au titre de 
a 1 k. vingt-deux trente-deuxiemes, quand 
il les faifoit lui-même payer par le roi, 
au public , fur le pied de fept cens cin- 
quante liv. le marc , ce qui équivaut à 
plus de vingt-un karats vingt-deux trente- 
deuxiemes ? De deux chofes -Tune ; ou 
ces vieux louis valoîent effe&ivement 
fept cents cinquante liv. le marc , & 
dans ce cas il n’eft donc pas vrai que 
leur titre eut été altéré , comme le fup- 
pofe M. de Calonne ; ou bien , fi ces 
louis n’étoient qu a vingt-un karats dix- 
fept trente-deuxiemes , M. de Calonne 
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les faifoit donc payer au roi fix livres 
douze fols neuf deniers par marc de plus 
qu’ils ne valoient. 

D’où il réfulte que , dans tous les cas , 
Al. de Calonne a caufé une perte 
confidérable au roi 9 foit en lui failant 
payer trop cher un or défectueux , foie 
en faifant la rcmife de plus de fept 
millions , pour une défecîuofté imagi- 
naire. 

Deuxieme Obfervation. M. de Calonne 
dans fa requête au Roi , pag. 37 
fe fait un grand mérite d’avoir perfectionné 
le titre de la nouvelle monnoie , en le 
portant à vingt-un karats Sc vingt - un 
trente-deuxiemes. 

Il réclame l’applaudiflement des cours 
& la reconnoiiïancedu public , pour avoir 
mieux connu que fes prédéceflcurs 
qu’une monnoie qui portoit l’empreinte 
du Roi , devoir: avoir la plénitude du 
■litre légal fous lequel elle étoit difribuée. 

» Ah ! quelle loi plus fage , dit-il 9 
plus digne de l' applaudijfcment des cours 



& delà reconnoijfiance publique , queceüé 
par laquelle votre majefté ordonne d'aug- 
menter le degré de fin de la matière 
employée aux louis fabriqués par fes 
ordres! Devoit-elle fouffrir qu’une mon- 
îioie qui porte fon empreinte , n’eût pas 
la plénitude du titre légal fous lequel 
elle eft diftribuée (i) ? « 

Réponfc d’après ce paflage , on feroit 
tenté de croire que M. de Calorine a 
effeélivernent affiné le titre des nouveaux 
louis , & qu’il nous en a fourni d’un or 
fupérieur à ceux de 1726. Il n’y a per- 
fonne qui ne doive avoir Cette opinion. 

Mais, n’eft-cc pas infultcr A la crédulité 
publique, d’avancer cette aiïèrtioil, lor£ 


( t } Pour bien apprécier ta haute fdgejfe de M. de 
Calonne &. fon Application confiante à maintenir dans 
toute fa pureté le titre des efpeces d’or nationales , il 
eft bon de foroir que , par nne lettre circulaire du J 
Avril 1784 , adreflee à tous les directeurs des monnoies, 
il leur défendit ixpregément d'allier au-deffiis de tt 
Rarats vingt trente-deuxiemes leurs fontes , pour la fa- 
brication des louis. j. . 

qu’il 


) 


Digifeed ioy Googl 



2 57 


qu’il eft certain que. le titre légal des 
anciens louis eft, au moins , de vingt- 
un karats vingt-deux trente-deuxiemes , 
& que c’eft à ce titre que la monnoie 
de Paris a toujours fabriqué. 

Au contraire , le titre introduit par 
M. de Galonné n’étant que de vingt-un 
karats vingt-un trente- deuxiemes feule- 
ment , c’eft-à-dire , d’un trente-deuxieme 
de moins , il réfulte que les nouvelles 
efpeces n’ont pas autant que les anciens 
louis la plénitude du titre légal. 

Voilà une bifarre maniéré d’appuyer- 
l’or , que d’y mettre plus d’alliage , &C 
un étrange moyen d’acquérir des droits 
aux apptcudijfemens des cours , ô à la 
reconnoijfance publique , que de confacrer, 
par une loi un titre défectueux , au lieu 
de le reporter à fon premier ‘taux ! 

Troifieme Obfervation. M. de Calonne 
parle fans ceflè des procès verbaux d’ef- 
fais faits les 1 1 , 1 1 , 13, 1 4 & 15 
octobre 1785 , comme de formalités lé- 


R 



2 >* 

gales , & de pièces authentiques qui 
doivent entraîner la convi&ion. 

Réponfe. Il y avoit dans Tes bureaux 
de quoi l’inftryire de l’illégalité d’une 
pareille opération , & du peu de foi 
quelle méritoit. 

En 1759 , à l’époque où le public 
étoit invité d’apporter de la vaifïelle d’ar-* 
gent aux hôtels des monrroies , le direc- 
teur de la monnoie de Paris prétendit 
qu’il y avoit une efpece de vaifïelle, con- 
nue fous le nom de vaijfellc plane foudée 9 
qui étoit à un dire inférieur. 

Il fit foire des procès-verbaux d’eflàis , 
qui déclarèrent qu’elle n’étoic qu’au titre 
de onze deniers fîx grains , & il parvint 
à obtenir furie vu de ces procès-verbaux, 
des lettres-patentes adrejfées a la Chambre 
des Comptes , qui autoriferent les direc- 
teurs à n’en compter au roi que fur ce 
titre. 

Mais la cour des Monnoies qui eut 
connoiflànce de cette fixation , fit rendre, 


» 
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plainte par le procureur -général] contre 
le dire&eur de la monnoie de- Paris 
& celui des affinages , pour avoir fait une 
évaluation infidelle ; qui apportoit au Roi 
nn préjudice confidérablc. 

La cour des Monnoies ayant fait pro- 
céder à de nouveaux eJJ'ais juridiques ù 
en bonne forme , il réfulta que les pre- 
miers étoient fauxr. ■ . , 

Le miniftre des finances de ce rems- 
là, qui n'avoit point favorifé cette, ma- 
nœuvre, n’eut garde de s’oppofer à l’ac- 
tivité falutaire de la cour des Monnoies; 
il ne fit point former, une , oppoftion k 
la plainte j il ne furprit pas des ordres du 
roi pour fufpendre La procédure , &c. &c. 
11 ne prétendit point que la cour des 
monnoies s’ingéroit de ce qui ne la regar- 
doit pas, en cherchant à vérifier un ejfai 
qui avoir été confacré par des lettres- 
patentes, &c. . " : , “ . ' . , ‘ 

Mais , au lieu de tout cela , il fit 
rendre de nouvelles lettr.es^patentcs ^ qui 
annullerent les premières , comme ayant 

R z 
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été furprifes fur un faux expofé, & lé 
titre fut rapporté à 1 1 deniers 8 grains ; 
alors la cour des Monnoies fut reconnue 
hautement pour une cour tris- utile. 

Quatrième Obfervation. Le procès- 
verbal du n novembre 1785 porte 
que , dans la matinée , il a été fondu 
vingt lingots d’or , provenant de vingt 
mille louis. Il faut bien le croire , puis- 
que la fignature de M. le procureur- 
général attelle ce fait ; mais , fans cettè 
circonllance , le lieur Rivage donneroit 
un démenti formel au procès-verbal, 
attendu qu’il eft phyliquement impoflîble 
de compter , vérifier , fondre & eflayer 
une pareille malTe d’or dans l’efpace de 
quatre heures ; cecte quadruple opération 
exigeant au moins vingt heures. 

Cinquième Obfervation. M. deCalonne 
fe plaint » de ce qu’on a attendu pour 
rendre fufpeéle la vérification du titre 
des anciens louis , le moment où cette 
majfe étoit fondue , & convertie en nou- 
velles efpeces , & qu’il n’étoit plus pof- 
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fible de la réitérer , page 40 »». 

Réponfe. Il eft faux , qu’à l’époque où 
la coyr des Monnoies s’eft élevée contre 
la fixation du titre des anciens louis la 
majje de ces louis fût refondue ô convertie 
en nouveaux , & qu’il ne fût plus poflible 
de réitérer la vérification. 

Lachofe étoit fi poflible, au contraire, 
que cette vérification a été effectivement 
recommencée fur une maffe de vieux louis ; 
& pour le malheur de M. de Calonne, 
il a été reconnu qiue le titre commun 
étoit de vingt-un karats vingt-un à vingt- 
deux trente-deuxiemes. 

Enfin , il y a plus , c'eft qu’en ce 
moment, il exifte encore beaucoup de 
vieux louis, qu’on porte journellement 
à l’hôtel des Monnoies , & avec lefquels 
il efl: non-feulement poffible , mais même 
très-facile de recommencer la vérifica- 
tion (1 ). .. . . 


( 1 ) M. de Calonne ajoute , dans fa requête au roi , 
que la perfeéhon des eflais ( c’eft-à-dire de9 agens 
fervans à faire les eflais ) a pu altérer le titre de l'oc 

. R 3 
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, Sixième Obfervàtion. M. deCalonnc 
fe juftific du reproche d’avoir indûment 
accordé quatre trente-deuxiemes aux. di- 
recteurs, par le défaut d’intérêt. 

Car , ajoute-t-il , il eft abfurde de me 
fûppofer devenu prévaricateur pour l’ap- 
pât d’une aufli petite fomme que celle de 
78,000 liv. que j’autois eu à partager 
avec le direéleur de la monnoie de Stras- 
bourg. 

Réponfe. La défenfe de M. deCalonne 
n’offre que confufion,& fubrilité. 

D’abord, il eft inconféquent de ne 
faire porter la perte du roi que fur la 
monnoie de Strasbourg . La même perte 
ayant lieu pour toutes les. autres mon- 
noics , & fur la généralité de la fabrica- 
tion , c’étoit un objet de fept millions 
trois cents foi xante dix neuf liv. fe't\e fols ; 


de deux trente- deuxiemes. La preuve du contraire 
exifte dans le rapport dés eiTais faits fur les louis de. 
la monnoie de Paris , par l’eilàyeur général & l’eflayeur 
particulier de ladite monnoie. 

• i 
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àinfi qu’il a été démontré , pag.. 3 1 du 
mémoire du fieur Rivage , ce qui n’étoic 
pas une petite fomme. 

En fécond lieu , M. dei Calbnne au- 
♦ roit pu fe difpenfer d’outrager , par une 
hypothèfe offenfante , la mémoire de 
M. Beyerlé , en fuppofant qu’il auroit 
été dans le cas de partager avec lui. 

M. Beyerlé avoir trop de probité & 
de droiture pour admettre de pareils 
pactes ; & s’il y avoit eu un bénéfice 
quelconque pour M. de Calonnc , M. 
Beyerlé auroit été indigné qu’on lui offrît 
d entrer en partage . • 

D’après les obfervations du fienr Ri- 
vage & les miennes , ne feroit-il pas 
permis en eonfcience de conclure que 
s’il manque quelque chofe à la convic- 
tion de péculat pour quelques trente- 
deuxiemes delà part de M. deCtilonne, 
ce ne peut être précifément que d'avoir 
vu entrer matériellement*, & en ligne 
droite, ce bénéfice dans fa poche? Rap- 
pelions-nous bien d’ailleurs, l’hiftoire d« 

R 4 
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déficit , la terre d’Hatton-Châtel , 8ccL 
&c. toutes les fois que nous parlerons 
de la refonte des Monnoies. Mais paflbns 
A l’agiotage 2c aux aliénations. 


CHAPITRE XI. 

* # • < 

L'agiotage. Négociation clandejiine & 
frauduleufe des affignations . 

« JE fuis le maître du tréfor royal ; 
accourez , vous tous mes amis qui avez 
foif de l’or,. & je vous défaltérerâi ». 
Telles étoient lcs.paroles confolantes que 
fembloit dire M. de Calonne à fes par- 
tions ; & fes partifans qui entendoient 
à demi-mot, accouroient en foule auprès 
de lui. Mais comme il paroifloit quel- 
quefois* convenable d’obfcrvcr certaines 
formes dans la maniéré dont ee miniitre 
faifoit couler, la fontaine des richeflès 
dans la poche de fes amis , on avoir 
trouvé dans l’agiotage un moyen fimple 2c 
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tout-à-fait décent. On faifoit des com- 

• 

pagnies pour les eaux , des compagnies 
pour les feux , des compagnies pour les 
Indes : ces compagnies , en attendant 
les bénéfices qui dévoient leur revenir 
de toutes leurs entreprifes , faifoient des 
papiers repréfentatifs de ces bénéfices 
futurs , & leur donnant une valeur idéalfc , 
tantôt plus confiderable, tantôt moindre, 
fuivantle thermomètre de la crédulitépu- 
blique, les portoient ainfien circulation 
dans le commerce &: à la boürfc de Paris. 
Ces effets , foutenus du crédit de plu - 
fieurs banquiers, agioteurs eux -mêmes 
des eaux, des feux & des Indes , s’échan- 
geoient , en circulant , contre d’autres 
effets d’une valeur réelle , les effets royaux. 
Ces derniers effets augmentant par la 
confiance juftç & naturelle qu’on doit 
avoir en la parole facréedu monarque, les 
effets des eaux , des feux & des Indes , 
amalgamés avec eux , augmentoient auffi. 
Mais l’équilibre ne pouvoir manquer de 
fe perdre fouvent entre des effert dont 



îéé 

les uns reprëfentoient une valeur réelle 
& préfente , & les autres une valeur 
fictive & future. Il falloir donc ( fuivant 
les grands principes de l’ex-miniftre fu- 
gitif ) rétablir cet équilibre, afin de main- 
tenir le crédit public. Pour rétablir cet 
équilibre , il falloir fubftituer les valeurs 
réelles ( les aflîgnations 1 aux valeurs ficti- 
ves & futures des eaux , des feux & des 
Indes. Pour leur fubftituer des valeurs 
réelles, il falloir les prendre dans la poche 
du roi ( car les eaux , les feux & les Indes 
n’avoient ni tréfor ,’ni tréforiers , ni affi- 
gnations de comptant) c’étoit-là aufïï 
où M. de Calonne les prenoit , & il ap- 
pelait cette manœuvre foutenir le crédit 
public & les effets royaux. 

Qu’eft - il arrivé , & qu’arrivera - 1 - il 
toujours en pareil cas ? Quand les eaux , 
les feux & les Indes ont eu pompé de la 
poche du roi une valeur réelle , ces élé- 
mens , qui n’étoient que de Pair aupara- 
vant , ont pris la confiftance de Pargent* 
& la Æmme égale qui avoir auparavant > 
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dans la poche du roi ou dans celles 
des particuliers trop crédules , la confif- 
tance de l’argent , eft devenu de l’air ; 
car on a beau fpéculer , on ne fera ja- 
, mais rien de rien , ni i z liv. avec 6 liv. Il 
n’eft donc pas étonnant qu’il fe foit trouvé 
un vuide dans le tréfor' royal .» mais comme 
ce vuide eft confondu dans un déficit de 
5>3 millions, on ne peut favoir au jufte 
à combien il fe monte pour cet objet ; 
on ne connoît feulement que les onze 
millions prêtés pour long-tcms aux ficurs 
Pyron , SenefF, Privât , &c. 

■ Voilà donc, par un exemple, ce que c’cft 
que l’agiotage & les effets qu’il a produits 
fous ce grand génie , M. de Calonne. 

Confidérons maintenant , & d’après 
nos propres idées , les principes fur lef- 
quels doit rouler le véritable crédit pu- 
blic , & la manière de mettre ce crédit 
en mouvement. 

I. principe. Dans une monarchie telle 
que la nôtre, l’origine du crédit public 
réfide entièrement dans, le fouverain &C 
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dans la fageflè de l’adminiftration des 
finances de l’état. 

II. principe. C’eft d’après cette origine &. 
d’après une fage adminiftration dans les fi- 
nances, que les particuliers font fortir leur 
capitaux pour les mettre en circulation 
dans le comrperce & dans Jes opérations 
même du gouvernement. Leurs fonds alors 
forment une maiïè commune avec ceux 
du roi , non-feulement pour foutenir le 
crédit public , mais pour l’augmenter , 
foit par la fluéluation combinée & con- 
tinuelle de ces fonds réunis , foit par les 
améliorations qu’ils occafionnent dans le 
commerce & l’agriculture en circulant. 

C’eft d’après ces principes qu’il ne doit 
y avoir en mouvement de hauffè & de 
batffe dans le commerce & fur les places 
du royaume d’autres effets que ceux du 
roi même , parce que ces effets font les 
feuls dont le gage authentique foitaflùré , 
l’état étant le gage du gage même , 
( pignus pignoris ). C’eft d’après ces prinr 
cipcs que les particuliers mettant leurs 
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fonds en circulation , foit dans les effets 
du commerce purement 8t limplement^ 
tels que lettres de change , 8tc. foit en 
effets royaux , tels que ceux d’emprunts ; 
les refcriptions , &c. ne courront jamais 
aucun rifque, parce que ces mêmes effets 
deviendront dans le premier cas, le gage 
& le foutien de l’induftrie , & dans le 
fécond cas , le gage & le foutien des 
effets royaux. Voilà l’union de la puif- 
fance politique réelle & de la puiflance 
commerçante réelle , établie par ce con- 
cours de fonds , St circulant tous conti- 
nuellement St alternativement de la même 
circonférence au même centre St du même 
Centre à la même circonférence. Quand 
au milieu de ce concours on intro- 
duit des effets dont la valeur primitive 
& purement fi&ive eft füfeeptible de s’é- 
• lever à un taux quelconque par des ma- 
nœuvres appellées agiotage , le choc de 
ces valeurs imaginaires & de leur augmen- 
tation interrompt néceffairement l’ordre, 
la liaifoii 8t le mouvement des effet» 
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réels du commerce & de ceux du roi. 

Non - feulement ces valeurs imaginaires 

fe faturent des valeurs réelles , mais , en 

augmentant , elles détruifent l’équilibre 

de ces valeurs réelles , intrinféquemenc 

& réciproquement. Une a&ion de mille 

livres par exemple , fur la compagnie, 

des eaux qui a calculé , je fuppolc , fon 

prochain dividende à pour cent, lorf* 

qu’elle eft portée à ijoo liv. , ne peut 

bénéficier de ces 500 liv. de furplus qu’en 

diminuant d’autant la valeur réelle des 

• ■ 

effets royaux contre lefquels elle s’é- 
change ; & fi cette a&ion de mille li- 
vres , portée au-delà par un crédit faâice 
dont le gage n’exifte que fur l’efpérance , 
ne fe réalife point dans la poche où elle 
relie en dernier réfultat, il fe trouvera 
que le vendeur , nanti d’effets royaux ou 
d’argept comptant pour fon échange , 
aura reçu une valeur réelle pour une va- 
leur fictive ; ce .qui fera une véritable 
eferoquerie de la part de celui qui a mis 
Je premier un pareil effet fuf.la place. 
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Mais ce n’eft pas tout ; la valeur idéale 
d’un effet quelconque ne furprend pas 
feulement la bourfe d’autrui * elle lui 

fait encore illufion fur la valeur réelle 

• 

des effets royaux , d’où réfulte infenfible- • 
ment le diferédit général. D’un autre 
coté, les effets royaux reftant en ftagna- 
tion, tandis que les autres feuls ont un 
mouvemerît d’impulfion , la fureur du jeu 
, redouble , & les joueurs, continuellement 
agités entre l’incertitude des événemens 
&. l’avidité du gain, portent le trouble 
dans le commerce , font languir l’agri- 
culture, & infpirent à tous les citoyens le' 
dégoût d’un profit honnête & modique, en 
leur infpîrant le goût des fortunes rapides. 

L’origine de l’agiotage provient de 
la trop grande facilité qu’ont les Ban- 
quiers de faire valoir fans cefle de groflès 
fommes, qui fouvent appartiennent au 
roi , en «les mettant fans cefle en mou- 
vement fur les places de commerce. Ils 
ont introduit dans cette circulation leurs, 
propres effets fous des dénominations' 
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quelconques , 8c ils font devenus par 
confisquent les maîtres , non-feulemenc 
du mouvement de ces effets, mais de 
celui des effets royaux. Par cette com- 
binaifon , il$ fe font emparés du crédit 
de.Tétat; ce qui n’auroit pas été un mal 
fi leurs fpéculations ne s’étoient pas éten- 
dues au-delà des profits de banque , 8c 
s’ils avoient fimplement fait corps avec 
l’érat pour le foutenir 8c en être foutenus. 
Mais la plupart au contraire , n’envifa- 
geant que leur intérêt particulier , ont 
pefé fur l’état de toute la puifïance de 
leurs fonds ; 8c lorfque M. de Calonne 
eft arrivé au miniflere , ils ont compris 
que fa légéreté 8c fon ineptie les met- 
troient dans le cas , non-feulement de 

• * f 

continuer leurs fpéculations particulières, 
mais d’y ajouter les fonds mêmes du roi , 
pour attaquer en force une plus grande 
mafïe des mêmes fonds , 8c en'dépécer 
une plus grofïè partie. Tels font les. abus 
qui font réfultés de la confiance accordée' 
à plufieurs banquiers , ÔC du tort qu’on 

a 

j • 

s * ' 
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û tu de faire porter le crédit de Pétât fut* 
une bafe auffi fragile & aufli dangereufe 
que celle de l’intérêt pcrfonnel. 

Dans un "gouvernement tel que celui 
d’Angleterre, le crédit public doit être 
appuyé ^ comme il l’eft en effet , fur la 
co-folidarité générale des banquiers & 
ocianSj & cettë co-folidarité eft 
le gage du gage de la foi publique ; il 
ne peut y en avoir d’autres ; puifque le 
fouverairt n’a point le tréfor de l’état , SC 
que c’eft la nation feule qui eft fa propre 
caution fous tous les rapports; Or , fous 
tous les rapports, là haufïe ou là baifïe 
des effets publics en Angleterre ne peut 
porter aucune atteinte au tréfor de l’é-* 
tat. Mais en France , où le fouverain 
difpofe feul du tréfor de l’état , peut-il 
y avoir d’autre gage de la foi publique 
que ce tréfor? & ce tréfor doit -il être 
cxpofé aux chocs de l’intérêt perfônnel , 
qui ne s’eft fait aucun fcrupule de l’en- 
tamer depuis l’agiotage des actions, SC 
qui ne s’en feroit aucun affurément de 
’ S 
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le difloudre entièrement s’il en trouvoit 
l’occafiort? i°. Parce qu’il n’y a point d’ef- 
prit national chez nous pour le foutien 
du crédit public ; &. i°. parce que le 
fouverain étant le feul dépofitaire du tré- 
for de l’état, il eft devenu par conféquent 
le feul garant de ce crédit public; 8c 
qu’après avoir été volé , c’eft encore de 
lui dont les fripons fe plaignent. * 

Or , dans cet état des chofes , le fou* 
verain ne peut pas plus confier au hafard 
le crédit dont il eft garant, que le tréfor 
dont il eft dépofitaire. Il ne doit point 
foufïrir par conféquent/ que ce crédit 
dépende abfolument des opérations par- 
ticulières de la banque , & encore méifks 
des manœuvres de l’agiotage. Il ne doit 
point permettre qu’on donne des atteintes 
à ce crédit, foit par le mécanifme d’une 
.compagnie*d’a<ftionnaires toujours étran- 
gère au bien public , foit par des fuper- 
chcries , des achats fecretS , des conv 
promis fimulés, & autres a<ftes frauduleux 
qui ne conviennent qu’à un état fans ref- 
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loürce & fur le penchant de fa. ruine. ' 
Ce qui a induit jufqu a préfent en erreur 
l’adminiftration fur ce point , c’eft la 
néccffité prétendue de donner du mou-» 
vement au crédit , en donnant de l'acti- 
vité aux effets publics. Mais l’a&ivité des 
effets publics n’efl une preuve du crédit 
national que lorfque cette activité dérive 
toute entière d’objets de commerce effec- 
tif , d’importations de denrées du pays, 
& de produits de manufacture, & non 
lorfqu’elle réfulte de fpéculations oifi- 
ves fur la . valeur de l’argent & fur 
les reviremens d’effets. Au contraire, 
lorfque les effets publics deviennent 
des objets de fpéculation abfolue , ce 
n’efl pas l’avantage réel du commerce 
général & de l’indu flric qu’on y cher- 
che , c’eft celui d’un bénéfice prompt 
& facile defliné aux plus adroits & aux 
plus rufés. Alors , l'aCtivité de ces effets 
n’efl plus qu’une altération rapide de la 
fortune des uns & de la ruine des autres, 
tandis que la vraie four ce des richlffes 

S a 
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fe tsfrit dans l’état par -l’abandon d’urt 
commerce réel & honnête , celui des 
produ&ions du fol & de l’induftrie na- 
tionale. Qu’on juge donc maintenant, 
d’après ces principes qui ne font que 
trop évidemment démontrés par l’expé-' 
rience , lî le véritable moyen de donner 
du mouvement au crédit public réfide 
dans la rotation turbulente & fpécula- 
tive des effets publics*; &c fi pour ranimer 
cette rotation, il eft néceffaire d’intro- 
duire le véhicule corrofif d’a&ions for- 
mées par des compagnies , & d’effets 
dont la valeur n’a de réalité que dans le mal 
qu’elle caufe à l’état & aux particuliers. 

' Non : le véritable crédit d’un état tel 
xpie la France, ne peut émaner des fpé- 
culations oifives des ^gens avides. Non : 
ce ne font point ces fpéculations qui 
donnent 3c l’aébivité à ce crédit ; c’eft 
eau contraire, comme je viens de le dire-, 
cette activité des Spéculateurs qui éteint 
celle du vrai crédit national en éteignant 
le goût d’un commerce réel & celui d’unç 
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iriduftric efficace. 'Pour rendre par çon- 
fëquent au crédit national toute Ton acti- 
vité propre, il faut la concentrer toute 
entière dans le commerce des denrées 
du fol & des productions de l'induflrie ; 
il faut étouffer entièrement celle des 
agioteurs 6c jufqu’au germe de l’agiotage, 
parce que la France , dont les richcffes 
font réelles & les reflburces confiantes , 
n’a nullement befoin de richcfles fictives 
ni de reflburces précaires. 

- Pour étouffer l’aCtivité* de l’agiotage 
& détruire jufqu’au germe de ce fléau , 
il rie fuflït pas de lui interdire les reffour- 
ces qu’il a trouvées avec tant de profu- 
fion fous M. de Calônnç ; il faut encore 
le priver des moyens de fe foutenir par 
lui-même , en l’abandonnant à fes propres 
défaftres , ôc en défendant à toute ef- 
pccede jurifdiCtion ou d’hommes publics, 
comme notaires , agens de change 6c 
courtiers , de connoître des débats des 
agioteurs, ni de leurs traités réciproques. 
Par cette loi févere , qui les priveroit du 

S 3 
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privjjége do la loi mêmt, Ôc qui les dé- 
clarerait bâtards dans la grande famille 
des négocians , ils difparoîtroient bientôt 
d’eux - mêmes ; ôc leur difparution , en 
laiffant la place libre aux feuls effets 
royaux, rétabliroit le cours naturel du 
crédit public , ôc lui rendroit toute ion 
activité propre. 

Ainfi le feul ôc vrai moyen de mettre en 
‘ mouvement le crédit public , eft d’épurer 
les voies par lefquelles il doit circuler , ÔC 
non de les troubler par des matières hété- 
rogènes, comme le grand génie de M. de 
• Caionne l’avoit cru 011 feignoit de le 
• croire, ôc comme il l’avoue, fans le favoir 
ôc fans le vouloir » dans fa requête. Cet 
aveu va fervir d’exemple ôc d’objet de 
comparaifon pour mes principes. 

Ce grand homme dit donc dans fa 
requête, (pages 51, 51, 53 ôc 54,) 
c* aux approches de l’afîcmblée des no- • 
tables..... je redoublai d’attention fur 
le cours des effets publics. Ils fouffroi'ent 
dès-lors une dépreiffon fenfîble , j’en fa- 


Digitized by Google 



179 

vois les caufes; ( il les favoit mal ou bien j 
il en profitait ) ; l’agiotage y influoit prin- 
cipalement. Des Spéculations déme- 
furées avoient d’abord élevé à un prix ex- 
ceflif ceux des effets dont la valeur est 

ABSOLUMENT EVENTUELLE ( i). Comme 

les actions de la compagnie des Indes , &C 
celles des eaux de Paris : d’autres fpécula- 
tions s’étoient enfuite formées en fens con- 
traire , & tendoient à les faire tomber 
rapidement* ( Quel malheur pour le cré- 
dit public , de voir tomber des actions 
qui ne préfentoient que des valeurs éven- 
tuelles !) Le gouvernement ne peut voir 
avec indifférence aucune de ces révolu- 
tions fubites , de ces agitations con- 
vulfives de la place qui en trouble 
le cours , qui compromettent le% for- 
tunes des particuliers , & qui nuifent né- 
cefïairement au crédit public ». 

( I ) Habemus tonfîtentem reum aut ignarum. C’étoient 
cet valeurs éventuelles qu’un homme d'un vrai' génie Si 
d’une véritable probité n’auroit point fouffert en xircu- 
culatitfii au milieu des valeurs réelles & des fonds 
effe&ifs de l’état. • . • 

s 4 
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Que d’ignorance & de mauvaife foi danji 
cette derniere phrafe ! Sans, .doute un 
gouvernement qui ne réfléchit à rien , ôc 
qui s’intéreffe à la fortune des agioteurs 
plus qu’aux fonds de l’Etat , ne voit pas 
avec indifférence les agitations con- 
vulfîves d’une place dans laquelle fa mal* 
adrefîe a mis le germe de la convulfion ; 
il croit, comme M. de Calonne, que la 
ruine de ces agioteurs entraîne celle du 
crédit public , parce qu’il ne connoît 
d’autre fource du crédit public que l’agio* 
rage ; ce qui eft tout le contraire dans les 
vrais principes d’qne adminiftration fage 
& éclairée. Mais continuons, « II eft bien 
vrai , ajoute-tril, qu’à ne confîdérer qu’en 
eux-mêmes & dans leur nature les effets 
du jenre que je viens de citer , ils font 
TRES-piSTINCTS DES EFFETS ROYAUX, 
& qu’il femble que le fort des uns ne de* 
vroit pas influer fur le fort des autres : 
(•«/, il femble a un ignorant qui n’a aucun 
principe d y adminiftration ) ; mais onjieue 
dire que les divçrfcs négociations qui foi> 
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tncnt le mouvement de la bourfe fe tou- 
chent & fe preflcnt en tous fens ; elles 
réaçiflent les unes fur les autres avec 
une telle réciprocité, qu’il cft impoffiblc 
qu’une partie reçoive un choc violent 
fans que toutes les autres s’en reflentont , 

& que la mafle entière en foit ébranlée. 
C’eft ce qui fait que quoique le jeu funefte 
des agioteurs ne,foit porté que fur les ac- 
tions fpéculativcs dont les chance* dépen- 
dent de l’opinion , il n’a pas moins 

DÉRANGÉ LE COURS DES FONDS TUBLICS # 

en général. On a même remarqué que 
l’emprunt de 115 millions , qui devoit 
çtre le plus à l’abri des viciffitudes , & le 
moins fujOt aux décroiflemens de valeur, 
en avoit néanmoins fouffert défi fenfibles 
à cette époque, que quiconque n’a pas été 
à portée d’obfcrver ce qui les occafion- 
noit a dû les trouver inconcevables ». 

Obftrvaùon. M. de Calonne qui étoic 
à portée d’obfervcr ce qui occafionnoit la 
dépréciation des effets de l’emprunt de 
1 1 5 millions , ne trouvoit pas fans doute 
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cette dépréciation inconcevable : mais 
comment en concevoit-il la caufe? On 
croiroit peut-être qu’il la concevoir dans 
le jeu funefte des agioteurs qui avoit dé- 
rangé ( comme il l’avoue à cette occafion ) 
le Cêurs des fonds publics en général? Point 
du tout : il en donne l’explication au Roi 
d’une maniéré roiïte differente. 

*» J’en ai donné , ajoute- t-il d"e fuite, 
l’explication à Votre Majefté , en lui 
montrant l’ufage ou plutôt l’abus que les 
agioteurs faifo-ent des effets non encore 
ch (Tés de cet emprunt, qui leur fervoient 
de gage tranfmilfible , tfUi fc reprodui- 
fôient fans ceiïe entre leurs mains , SC 
dont la relation continuelle fui: la place 
faifoit paroître le volume beaucoup plus 
confidérable qu’il n’eft réellement. ( Re- 
marquons bien ici qu'il n'ejl plus queflion , 
0 qu'il ne fera plus queflion dans la fuite 
de l' explication donnée au Roi , des ac- 
tions SPÉCULATIVES DES AGIOTEURS, 
DONT LES CHANCES DEPENDENT DE 

l’opinion ; mais feulement des effets 
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non encore clajfés de L'emprunt deizpmiU 
lions ). Comme je Voyois qu’il en réfultoir, 
fur-tout aux yciix de ^étranger , une dé- 
préciation fâcheufe de cet excellent ef- 
fet. . . je chargeai un banquier , moyen- 
nant le nantiffcment entre fes mains 
d’un million feulement , de faire acheter 
fur la place des billets de l’emprunt de 
1 2. 5 millions toutes les fois qu’ils s’y 
porteroient avec trop d’affluence , en gra- 
duant cette opération de maniéré qu’elle 
ne pût pas être apperçue : il l’a fait ; l’em- 
prunt a remonté pendant quelque tems. 
Des évenemens imprévus l’ayant enfuite 
fait rebaifler , il peut y avoir eu quelque 
perte dans la revente »>. 

Obfervadon. M. de Calonne charge un 
banquier de faire remonter les effets de 
l’emprunt de izj millions , & pour cela 
il lui donne un nantiflèment d’un milliôn. 
L’effet remonte ; puis il defeend ; puis 
en définitif il y a de la perte fur la re- 
vente. M. de Calonne ne concevoir donc 
pas la première fois , ou ne vouloir pas 
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concevoir la caufe de cette baille , puif- 
qu’après avoir donné un million pour faire 
remonter ces effets ils éfoicnt retombés 
une fécondé fois. Mais nous qui femmes 
un peu plus profonds que M. de Calonne, 
& qui fur -tout fommes de très -bonne 
fôi , nous allons lui en donner l’explica- 
tion la plus fatisfaifantc ; & cette expli- 
cation ne fera pas fufpectc, puifque nous 
la prendrons dans fes propres paroles. 

Il avoue , comme nous venons de le 
citer fans fupcrcherie , que les actions fpé- 
culatives ( du jeu funefte des agioteurs ), 
dont les chances dépendent de l’opinion , 
avoient dérangé le cours des fonds publics 
en général. Il donne un million à un ban- 
anier pour rétablir le cours de ces mêmes 
fonds; mais il ne s’apperçoic pas qu’il a 
donné auparavant, St qu’il donne en même 
terAs encore d’autres millions aux agio- 
teurs , pour foutenir leurs aétions fpéculati- 
ves ; St il nes’apperçoit pas que les millions 
qu’il a fournisà ceux-ci combattent contre 
lé million qu'il a fourni à celui-là , St que 
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ce dernier doit fuccomber la dernière foi« 
comme il a fuccombé la première , parce 
que la même eau fe , celle des agioteurs, 
fubfiftoit toujours ; ce qu'il voit feule- 
ment, c’eft la chute de ce dernier, 5c 
la. perte qu’il peut y avoir eu dans Iâ 
revente des effets qui en compofoient la 

malle. ‘ : r . 

• 

Ou M. de Calonne a vu la véritable 
caufede la dépréciation des effets royaux , 
ou il ne là pas vue : s’il l’a vue, il eft clair 
que la manœuvre des agioteurs auxquels ‘ 
il fourniffoit des fonds , lui valoit fa por- 
tion de bénéfice, directement ou indirecte- 
ment : s’il ne l’a pas vue , il eft évidentqu’il 
étoitj?arfaitcmcnt ignorant fur cet objet 
d’adminiftration. Il n’y a pas de milieu^ 
Mais il dit pofitivement qü’il en a vu la 
vraie caufe. Nous allons encore répéter fes 
propres paroles en toutes lettres 5c en 
toutes phrafes : «c’eft ce, qui fait que quoi- 
que le jeu funefte des agioteurs ne fojt 
porté que fur les aétions fpécqlatives dont 
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les chances dépendent de l’opinion , il n’.i 
pas moins dérangé le cours des fonds pu- 
blics ». Mais il dit plus encore ; il coiv- 
vient ( pag. 69 de fes pièces juftificatives ) 
et que dans un moment de crife, il fe dé- 
termina à écouter 6c accueillir les propo- 
rtions qu’il lui furent faites de foutenir 
‘ par des moyens indire£ts ceux des effets 
qui pprdoient le plus, 8c fur lefquels il y 
avoit le plus de fonds engagés, le plus 
de jeu; ( de ce jeu funefte)! tels que 
• les actions de la compagnie des Indes , & 
celles des eaux de Paris. Que ces moyens 
lui parurent fort fimples ; 8c qu’en con- 
féquence (pag^-70 id. ), il fit remettre 
pour 11,560,000 livres d’aflîgnations à 
ces compagnies , afin de leur faciliter le 
moyen de rehauflèr par leurs achats 
le prix de leurs effets, qui perdoient 
trop ». i . • 

. Vous voyez bien , mes chers compa- 
triotes, 6c vous, dignes partifans du con- 
trôleur fugitif , que ce contrôleur foute- 
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noie évidemment l’agiotage contre les 
effets royaux, quoiqu’il reconnût que ce 
jeu funejîe dérangeoit le cours de ces ef- 
fets , 2c que ce cours n’avoit pu Ce réta- 
blir malgré le million donné en nantifle- 
ment au banquier pour opérer cet effet. 
Commentvouloit-il, cet homme inconce- 
vable, réparer, de fa main gauche le mal 
qu’il faifoit de fa main droite ? Comment 
vouloir - il concilier l’intérêt des fonds 
réels de. l’Etat , en lq^ contrariant fans 
celle par 'le foutien des valeurs fictives 
des eaux & des Indes ? Confinent enfin 
pouvoit-il efpérer d’accorder un jour dans 
les phrafes de fa requête, des actions fi 
contradictoires . dans leurs principes ôc 
dans leurs effets ? Vous voyez, mes chers 
compatriotes , que cela eft impolîible ; 2c 
qu’il eft bien clairement démontré main- 
tenant, par fes propres paroles mêmes, 
queM. de Calonnc a fait de gros bénéfices 
dans l’agiotage , ou de grollès bévues dans 
cette occafion : vous êtes bien les maîtres 
cependant de croire qu’il a fait tous les 



deux cnfcmblc ; car il vous laide le cfioixV 
Quant à moi i j’aime mieux ici n’humi-* 
lier que Ton amour-propre ; & je me con- 1 
tente de le regarder, pourcet objet > com- 
me un parfait ignorant* 

» * r 

CHAPITRE XII. 

Extenfîon d’emprunts : fubterfuges dans 
les Quittances* 

Plus on cohfidete la rriade des fautes 
& des délits commis dans l’adminiftra- 
tion des finances de *M* de Calonne * 
plus on voit que cette made, multipliée; 
par elle-même , en multiplié les preuves 
pouf chaque o£>jet. La facilité avec la- 
quelle cet ex-minidre dillipôit dans une 
partie , s’accroidoit de la facilité aved 
laquelle il avoit difiîpé dans l’autre , 
comme les reproches qu’on eft en droit 
de lui faire fur un point, s’accroidènt de 
tous les reproches qu’on lui fait avec raifort 

fur 
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fur les autres. Mais avant d’entrer dans 
des détails fur ceux qu’il mérite pour 
l’extenfion des emprunts , remontons à 
l’origine de ces extenfions, dont il n’effc 
pas l’auteur à la vérité , mais dont il 
a abufé tout à Ton aife, comme cela 

9 l 

devoit être de la part d’un homme qui 
abufoit fi facilement de tout. 

Le premier contrôleur-général qui a 
donné l’exemple contagieux de l’extenfion 
des emprunts , eft M. Bertin , en 1759. 

Il établit la 10 e . tontine par clafles 
& fubdivifions. Deux financiers, MM. 
Dumas & Pafquier , lui propoferent de 
lui fournir un million , pour jouir du 
produit au taux du denier accordé à la 
clafle à laquelle ils entendoient fe join- 
dre, fur la tête & pendant la vie du 
dernier vivant de telle ou telle fubdivi- 
fion. Ce miniftre accepta leur demande, 
& fur la nouvelle qui s’en répandit, 
chacun s’emprefla d’en former de fem- 
blables. Les fpéculateurs fournifloient des 
fommes confidérables , & plaçoient aitffi 
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leur argent à 8, 9 & 10 pourcent pen- 
dant 50 & 60 ans. O11 appella ce place- 
ment divifions doubla de tontine. 

En 1770 M. l’Abbé Terray reconnut 
que cette opération étoit auffi ruineufe 
pour l’état que pour les tontines ; & en 
fupprimant les accroiflemens pour l’a- 
venir , il fit ordonner à tous les porteurs 
de contrats de rentes viagères & doubles 
divifions , de choifir & défigner une feule 
tête, de tel âge quelle pût être, pour 
que la rente viagère à 10 pour cent du 
capital ne fubfiftât que fur cette tête, 
& fous les déductions du dixième. 

Cet Abbé voyant en même tems la 
facilité de trouver de fargent, en excé- 
dant les emprunts fans avoir ‘befoin 
d’enregiftrement au Parlement , & en 
fe contentant d’envoyer à la chambre 
des comptes des lettres - patentes , qui 
fixoient la quotité des rentes à la fomme 

de & qui enregiltroit fans difficulté, 

il en fit ufage en 1771 & années fui- 
v%ntes , pour fon emprunt d’Hollande % 
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«^ilî ne dévoie fe faire que dans cette ré- 
publique , 6 C qui néanmoins eft devenu 
national. Cet emprunt créé pour deux 
millions de rentes viagères, a été. étendu 
à plus de 14 millions, dont les capitaux 
ont été fournis partie en argent , partie 
en contrats ; & de maniéré que les ren- 
tiers retirent de 1 z à 13 pour cent d’in- 
térêt viager, & même que quelques-unS 
en ont jufqua 15, fuivant la nature des 
contrats qu’ils ont donnés en paiement. 

Les fucceflcurs de M. l’Abbé Terra y 
ont fuivi ce dangereux exemple , mais fur- 
tout M. de Calonne dans l’extenfion de 
l’emprunt de 1781. Cèt emprunt dévoie 
durer jufqu’en 1785 ; il pouvoir fe négo- 
cier fur la place par bôrdereaux , dont on 
payoit la rente perpétuelle à # 5 pour cent : 
par ce moyen il a fourni plus de facilités 
au miniftre pour l’étendre. Audi en a-t-il 
profité, puifquc peu de mois avant fa 
retraite on pouvoir fe procurer de ces 
bordércaux de rentes viagères à 10, 11 
& 1 1 pour cent , fuivant l’âge des ren- 

T a 
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tiers , en portant un capital quelconque 
au tréfor royal. On ne donnoit , par 
exemple , qu’une quittance de finance 
de 50,090 livres, quoiqu'on en eut porté 
3 6,7 5 o livres , à raifon de 2 2 & demi pour 
cent de bénéfice pour le Roi ; mais auflî 
on accordoit au prêteur la jouiflance du 
premier Avril ou du premier Juilfet 1785. 

Par ce moyen le Roi payoit 21 mois 
d’arrérages, qui à 10 pour cent font 
5,250 livres. Voilà bien ce que le Roi a 
payé &. perdu. Mais quant aux 6,750 liv. 
de bénéfice, le Roi en a-t-il profité? 
C’eft ce qu’on peut & doit éclaircir 
aifément, 

1 

M. de Calonne , dans la piece cottéc 
IX, jointe à fa rcqjiêtp , porte en re- 
cettç 36,3 o®,ooo livres de l’extenfion 
paflui faite de l’emprunt de 1 78 2 ; il porte 
dans la colonne d’intérêts 3,630,000 liv. 
Si tous les bordereaux ont donné un 
bénéfice de 1 5 pour cent l’un dans l’au- 
tre , comme cela doit être pour le moins, 
il eft évident que fur 36, 300,000 livres 
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à ij pour cent, il devroit compte eu 
recette de 5,445,000 livres & peut-être 
plus. Sans doute qu’il en a fait l’emploi 
qu’il annonce pages it 6 & 1 17 de fa 
requête ; c’eft-à-dire de récompenfer 
quelqu’un qui avoir rendu des fcrvices 
importants aux finances du Roi , fans 
en avoir rejju le prix qiî’il paroifloit en 
droit d'cfpércr. 

Ce prétexte de récompenfes lui fert 
admirablement bien dans plufieurs occa- 
fions , pour couvrir l’abus qu’il a fait 
des fonds de l’état , ainfi que l’abus des 
mots qu’il emploie pour s’exeufer. Mais 
comme nous ne fortunes nullement dif- 
pofés à nous laiftèr éblouir par tous ces 
abus , nous dirons* que comme il eft 
démontré que M. de Calonne a abufé 
de l’extenfion de l’emprunt de 1781 , 
dans la maniéré dont on fournifloit les 
quittances aux prêteurs , il . ell: plus que 
probable qu’il a abufé de même dans 
les autres emprunts & extenfions d’em- 

Ti 
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prunts durant Ton miniftere ( i ). 

Non- feulement il a abufé du fubter- 
fuge des quittances dans l’extenfion de 
l’emprunt de 1781, pour faire écouler 
dans un fouterrein de récompenfes qü’il 
porte à 300,000 livres, page 118 de fa 
requête /près 4 e deux millions ’ y m#is il 
ne nous dit point que c’dft avec des 
bordereaux de ce mêm« emprunt qu’il 
a payé l’acquifitio.n de Saint-Cloud (i)i 


(ï) Outre l’extenlîon des emprunts, on peut repro- 
cher à M. de Calônne des rembourfemens de rentes 
viagères à 10 p. ^ dont fes protégés jouifîoient depuis 
12 à 1 f ans ; des rembourfemens de rentes perpétuelles 
au-dvfîus de jp livres, flHrs fur les fonds deftinés à 
remhourfer les petites parties des rentes au-deflous de 
io livres. On peut s‘en procurer les preuves chez les 
payeurs, de rentes , qui ont donné leurs Certificars de 
rejets d'après de fimples arrêts du Çonfeil , ou danç 
les bureaux de M, Gurber, premier commis des rentes 
SU contrôle général. 

( 1 ) Lifez dans fa réponfe à l’écrit de M. Necker , 
p?^e 37$ , il vous dit # que l’acquiÇtiQn de St.-Clopd 
s été çcmpfflfee par la vepte <hi. château Trompette , 
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Or , ees bordereaux font une fuperfcra- 
tion d’elïcts, fur laquelle il garde le plus 
profond filence, 8c qu’il englobe à la 
maniéré dans des dépenfes extraordi- 
naires , pour nous faire perdre la trace 
de fes pas 8c de fes calculs. D’un autre 
côté croit-il nous convaincre de l'emploi 
de tous ces fonds , en nous citant va- 
guement des états remis au Roi en 1786 ? 
D’un autre côté encore, imagine -t- il 
nous perfuaderque tout ce qu’il a touché 
tant emprunts qu’autrement , outre les 
revenus du Roi , ne monte qu’à 6 5 3 mil- 
lions, tandis qu’il laide au bout de la 
plume iii millions, tant du don du 


qui s’eft faite prefque en même tems , & qui a pro- 
curé l'équivalent du prix. » Remarquons bien ici une 
preuve frappante de cette réticence continuelle d’a\*eux 
& de vérités , qui caraétérife fa requête au Roi &. fa 
réponfe*à l’écrit de M. Necker. Remarquons bien qu’il 
iniifte toujours à vouloir perfuader que le prix (Il là 
vente du château Trompette , prix qui n'étoit pas encore 
acquitté lors de fon renvoi, a fervi*à payer l’acquilî- 
tîon de Sc.-Cloud. C’efl toujours le même homme ! grand 
Dieu ! qyel inconcevable homme ! 
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clergé C 1 8 millions) que des bénéfices 
des fermes & régies ( jo millions ) que 
des nouveaux billets des domaines ( n 
million^ ) , ceujf de la régie ( 1 z idem ) , 
ceux de la ferme générale (iz idem) , 
le prêt des receveurs généraux ( zo idem) 
la vente du château trompette pour 6 
millions ( à déduire pour ce qui n’étoit 
pas encore payé) , la Vente ‘de l’arfenal 
de Marfeille ( 8 millions ), l’abonne- 
ment du comtéd’Auxerre( 3 millions)(i)? 
Que font devenues toutes ces fommes ? 
Où les a-t-il dépofées? A quoi les a-t-il 
employées ? Il n’en dit mot : il cherche 
feulement à nous troubler la vificre, en 
difant , page 1 1 z de fa requête , que 
le point le plus haut auquel on puifie 
faire monter Penfemble de toutes les 

£ I ) Ces fommes doivent être comprifes dans l’état des 
revenus du roi pour les années 1784 & 1785 j mais comme 
j’ai*pris pour bafe de mes calculs , fur le déficit de cjj 
millions , l’état des revenus en 17871 les 111 millions que 
je viens de citer n%changent rien à ces calculs qui partent . 
de 1776 à 1787, & qui comprennent toutes les années 
intermédiaires. ' < 
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reflources qu’il a procurées , ne pafle pas. 

6 53 millions. »j J’en renfeigne , dit- il , • 

l’emploi & au-delà, par 659 millions d’ac- 
quittement de dettes ou de dépenfes ex- 
traordinaires , dont je viens de rappeller 
les articles à Y. M. ». L’habile homme 
qui paye 6 59 millions avec ^53! 

» Je n’y ai pas compté, ajoute- 1- il , 
le prix des acquisitions qu’elle a jugé à 
propos de faire , & que j’ai tâché de 
.folder, par des moyens peu onéreux au 
tréfor royal , ou de coiivrir par des béné- 
fices qu’il ne feroit pas injufte d’attribuer 
à mes foins ». 

Obfervation. Mais’ ces moyens peu 
onéreux au tréfor royal , étoient toujours 
onéreux à l’état du au Roi ; ce qui eft . 
la même chofe que le tréfor royal. Et 
puis ces bénéfices , qu’il ne feroit pas in- 
jufte d’atfribuer aux foins de M, de 
Calonne , font-ils des bénéfices pris fur 
les brouillards de la Seine ? En vérité , 
cet entortillage de mots , cette réticence 
de calculs, cette maniéré de laifïer croire 
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qui efl le tems précis de fon mi ni fie re ) 
ont désolé plufieurs de vos provinces 

Obfervation. Il falloir compter tout 
cela, M. de Calonne ; nous faurions au 
moins ce qu’eft devenue une partie des 
i ii millions donc vous cachez la recette. 
Vous pourriez aufïï nous apprendre de 
quelle maniéré les accapareurs de bois Ce 
conduifircnt en 1785, tems de cés cala- 
mités fur lequel vous avez l’air de fondre 
en larmes. 

« Enfin, ajoute- 1- il , je n’y ai pas 
compté les travaux entrepris de toutes 
parts en faveur de l’agriculture , les cn- 
couragemens de tout genre accordés ali 
commerce & aux arts , les avances con- 
fidérablcs faites à plufieurs établiflemcns 
utiles, les facrifices des droits onéreux 
& nuifiblcs à l’exportation des produc- 
tions nationales 

Obfervation. Il falloir compter tout 
cela , M. de Calonne ; car ces objets 

• • t 

vont beaucoup plus loin quand on ne les 
compte pas que quand on les compte ; 8c 
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puis , comment voulez - vous que des 
hommes qui ont deux yeux pour voir 
tout ce qui cft réfulté de votre adminif- 
tration, 6c deux oreilles pour entendre 
tout ce qu’on dit de vous, puiflent vous 
croire fur parole ? Vous avez beau faire 
votre panégyrique dans les deux paragra- 
phes qui fuivent ce que je viens de citer, 
on ne fait qu'en fourire 6c lever les épau- 
les. On fe dit en foi même : quel homme 
inconcevable que ce M. de Calonne ! Il 
nous prend donc tous pour des Oftiaques 
ou des Oftrogoths ? Il nous demande des 
éloges fur chaque partie de l’adminiftra- 
tion de fes finances. Parle-t-il férieufe- 
ment ? ou fi ce n’eft que pour détourner 
nos idées fur fes délits , 6c nous en im- 
pofer fur la vérité des faits ? Croit-il nous 
forcer au doute 6c au filence , en portant 
l’audace jufqu’à fe vanter d’un mal qu’il 
a fait comme d’un bien réel qu’il auroit 
produit ? Croit-il nous épouvanter de la 
crainte ou des remords d’avoir accufé l’in- 
nocence 6c la vertu même , lorfquc nous 
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accuferons M. de Calonne, jadis con- 
trôleur-général des finances en France, 
jadis cordon bleu , jadis l’admiration des 
poètes de des Afpafies de la Capitale? 
Croit-il enfin , par la manœuvre de fes 
phrafes , fubftituer dans notre ame le fen- 
timent de Tes infortunes à celui des nô- 
tres , comme il a fubftitué , par la ma- 
nœuvre de fes a&ions , fon intérêt de 
celui de fes amis à l’intérêt de l’état ? 
Non , non , non : rien ne peut nous 
abufer fur les caufes de fon infortune , 
ni nous attendrir fur les eflFcts qu’il en 
éprouve. Qu’il végété chez les étrangers 
honoré ou déshonoré parmi eux ; qu’il 
vive comme il a vécu jufqu’à préfent ; 
qu’il continue à ne douter de rien , pas 
même de la pureté de fon ame , pas 
même de fon exa&e probité, pas même 
de fa parfaite innocence. Cette maniéré 
de voir eft dans fon organifation phyfi- 
que de dans fa nature propre ; rien ne peut 
la changer fans doute ; elle ne fe dé- 
truira que par la dilfolution totale de 
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Ton être , & Iorfque la mort , l’impiroyable 
more , qui frappe indiftin&ement l'hon- 
nête homme & le méchant, viendra ter- 
miner fa carrière. Mais qu’il fonge bien 
que c’eft ajouter outrage fur outrage que 
d’ofer élever fa voix au milieu de nous, 
que de nous prendre à témoin de fes 
vertus quand nous n’avons vu chez lui 
que des vices; que de nous demander la 
récompenfe de fes opérations dans le mi- 
niflerc des finances , quand nous éprou- 
vons les funeftes effets de fes dépréda- 
tions ; que d’ofer enfin fe préfenter à une 
nation entière dans la pofture impofante 
d’un homme innocent , quand cette na- 
tion ne voit en lui qu’un coupable, con- 
vaincu de prévarications , de malverfations 
& d’abus en tout genre. 

< > 


CHAPITRE 
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C H A P I T RE XIII. 

Abus d’autorité , & autres en tout genrei 
Êxemples pour chacun de ces genres 
d’abus. 

C’est une diofe fingulièrement remar*» 
quable*dans l’hiftoire morale de cette mo- 
narchie , pour l’époque préfente , que 
d’y voir une efpèce d’hommes , convaincus» 
à la face du ciel & de la terre des crimes 
& des abus les plus révoltans , foutenir 
avec une effronterie imperturbable qu’ils 
font innocents & purs , & prétendre en- 
core à l’eftime des peuples qu’ils ont fcan- 
dalifés par leurs moeurs & ruinés par leurs 
déprédations. Comment expliquer leur au- 
dace , fi ce n’eft par un défordre total dans 
les organes de leur cerveau , & par la 
perfuafion où ils font nés , que tous les 
autres hommes leur reffemblent. C’eft 
* dans cette analogie fuppofée qu’ils cher- 
chent des reffources contre la vérité ; & 

1 . - - " ' y 
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c’eft d’après l’extrême démence de leur 
imagination , qu’ils croyent pouvoir éta- 
blir en preuves démonftratives , que cette 
vérité n’eft qu’un menfonge , que le men* 
fonge eft une vérité , le vice une vertu , 
Ôc la vertu un vice. Aveuglés jufque là, 
ils ne s’apperçoivent pas que toutes leurs 
tentatives font vaines , &*que l’opinion 
publique ne fe fixe point d’après' de tels 
principes , ni même d’après les rapports 
d’opinion ôc d’intérêt qu’ils pourroient 
avoir en commun avec la foule des hom- 
mes peryêrs qui leur reffemblent , (cette 
foule formât - elle les neufs dixièmes de 
la fociété) mais toujours d’après l’opinion 
des hommes qui ne leur reflfemblent pas j 
& qui , en invoquant l’évidence des faits 
& les maximes incorruptibles de la faine 
raifon , déterminent cette opinion publi- 
que pour jamais. La réfiftance qu’oppofe 
cette opinion à leurs efforts n’eft pas un 
des moindres bienfaits de la providence. 
Ç’eft elle qui arrête le torrent de la cor- 
ruption , toujours prêt à inonder la *fo- 
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ciété ôc à intervertir l’ordre ôc la marche 
des idées morales. C’eft élit?- qui force à 
la fin les corrupteurs ôc les fcélérats à 
rétrograder ignominieufement. Mais ce 
qu’il y a de remarquable à l’époque où nous 
fommes , comme je viens de le dire , c’eft 
qu’elle ne peut forcer certains coupables 
à s’humilier de leurs crimes, par la raifon 
qu’ils efpèrent toujours que l’intrigue les 
remettra bientôt à portée de jouer encore 
le même rôle ; ôc , dans cet efpoir auda- 
cieux , on ne reconnoît que trop évi- 
demment l’extrême relâchement des loix 
ôc les funeftes effets de l’impunité. 

M. de Calonne eft l’exemple vivant que 
je cite pour cara&érifer l’efpèce d'hommes 
dont je viens de parler. On l’accufe d’abus 
d’autorité ôc autres en tout genre ; ôc il 
répond avec la confiance d’un Socrate ou 
d’un Caton: (page. 127 de fa requête) 
« ceux là , fans doute , abufent de l’au- 
torité, qui la font fervir à leurs partions, 
à leurs reflentimens , à leurs inimitiés , 
qui vexent quiconque les offufque , qui 

Va 
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pourfuivent à outrance quiconque les $ 
choqués , & qui renverfent au nom du 
fouverain , tout ce qui s’oppofe à leurs 
vues : — je n’ai jamais rien fait de fem- 
blable; jamais je ne connus la haine ; ja- 
mais je ne profitai de ma pofition pour me 
venger ; jamais , je crois , je n'ai fait un 
malheureux ». Et dans un autre endroit; 
(page 123 de la même requête) » j’ai 
même été affez heureux pour n’avoir ja- 
mais été réduit à employer ni à provoquer 
contre aucun citoyen des ordres de dé-; 
tention ou lettres de cachet ». 

Ou l’organe de la mémoire, chez M. 
deCalonne, eft entièrement paflif, ou il 
croit qu’en niant obftinément les faits , il 
parviendra à les effacer de la mémoire très- 
a&ive des autres hommes. Je ne lui citerai 
pas dans ce chapitre l’exemple des per- 
fécutions inouies qu’il a exercées contre 
M. de la Chalotais ; j’én renvoie le détail 
au chapitre fuivant. Mais je lui deman- 
derai s’il ne fe rappelleroit point par ha- 
fard , d’avoir fait donner quelques lettres 
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de cachet contre quelques particuliers.' 
S’il ne fe rappelle point ces faits , qu’il fe 
donne la peine de lire la lettre ci-jomte , 
imprimée fous la cote 3 , à la fin de cet 
Ouvrage, & qu’il nous explique la note 
qui eft en profcriptum. On l’accufe en 
outre dans cette lettre, d’avoir fait périr, 
lorfqu’il étoit intendant de Metz , un vé- 
térant d’artillerie, par une manœuvre in- 
digne, dont tout le détail eft au bureau 
de la guerre. On l’accufe , en outre , dans 
la même lettre , d’avoir commis plufieurs 
autres abus d’autorité qu’il faut lire dans 
la lettre même ; & enfuite l’on verra fi le 
doucereux M. de Calonne n’a jamais fait 
un malheureux. 

On pourroit encore rappeller à M. de 
Calonne , l’exil de M. Foulon , l’éloigne- 
ment de M. Necker , & la violence qu’il 
fît exercer contre M. de Kerfalaun pour fe 
procurer la réponfe faite à fon mémoire j 

mais ces circonftances , en donnant un dé- 

* 

menti à l’ex-miniftre fugitif , ne prouve- 

roient pas autant fon reffentiment & fon 

V3 
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inimitié contre ces trois perfonnes ; que la 
crainte qu’il avoit de fe voir démafqué, 
& dans ce cas ori peut lui pardonner 
l’abus d’autorité , en faveur du bon effet 
que cet abus a produit contre lui-même. 

Si l’on ofoit maintenant rappeller à M. 
de Calonne quelques abus d’un autre 
genre, on lui rappelleroit i°. le mur de 
Paris : 2 0 . la régie des droits des quatre 
membres en Flandres : 3 0 . le procès , des 
contrebandiers de Valenciennes avec la 
ferme générale : 4 0 . le traité de Bernis , &c. 
5 0 . le jugement du procès de M. Au... 
fecrétaire des commandemens de la reine, 
avec M. de B ..ne ancien tréforier de l’ex- 
traordinaire. Ces cinq objets là ne font pas 
fans doute la centième partie des abus 
que l’ex-miniftre fugitif a commis dans ce 
royaume ; mais comme mon intention n’eft 
pas de faire une encyclopédie de fes abus*, 
je me contenterai de détailler & expliquer 
les cinq que je propofe à fa mémoire. 

Le mur de Paris. Ce mur a été cons- 
truit fans arrêt du confeil , fans autorifa- 
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tïon du roi , fans qu’on ait préfenté au- 
cun devis, ni fait aucun marché ; ôc,ce 
qui paroîtra peut - être, plus inconcevable 
encore , fans follicitation ni confentement 
de la part de la ferme. M. Lavoifier, à 
la vérité , avoit propofé deux cents toifes 
de mur du côté de l’hôpital ; mais il n’au- 
roit jamais imaginé que l’archite&e le 
D... , l’intendant des fermes , ôc M. de 
Calonne , euffent étendu fon idée tout- 
au-tour de Paris. Ce fut donc fur un fifnple 
confentement figné de M. de Calonne , 
que l’archite&e le D... procéda à l’empri- 
fonnement de la capitale , ôc à ces beaux 
monumens de geôle que l’on rencontre à 
chaque barrière, & qui feront un jouç 
l’admiration des Tartares , fi jamais ils 
font la conquête de la France. Un fol pour 
livre de bénéfice fur les frais de eonf- 
tru&ion , en avoit déjà fait monter la dé- 
penfe à près de vingt millions , lorfque 
M. de Calonne a été congédié* Les man- 
dats pour le paiement des conftru&ions de 
ce mur , étoient acquittés tous les lundis à 



la caifle de la ferme , fans àutre fignature 
que celle de M. de Calonne , & fans qu’on 
préfentât jamais aucun bons du Roi. Plu- 
fieurs penfions fur la même cailfe étoient 
payées de la même manière ( i ). Confulte ^ 
four tous les faits que je viens d'énoncer , 
le comité de la ferme générale & tous les 
fermiers-généraux enfemble. 

Quand on réfléchit maintenant à l’inu^ 
tilité de ce mur , qui ne diminue en rien 
la fraude & la contrebande ; quand on 
jette un regard fur ces forterefles à co- 
lonnades qui choquent la vue par leur ar- 
chite&ure barbarefque autant qu elles affli- 
gent l’imagination par leur objet; quand 
On penfe enfuite au déficit dont les vingt 
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(i) Cet article des penfions payées fur la caifle des 
fermes générales , nous explique pourquoi M. de Calonne 
tie porte les penfions fous fon miniftçre qu’à vingt-huit 
millions ; il ne comptoit que celles payées fur le tréfoc 
royal ; il ne parloit point de celles payées fitr fa fimple 
fignature , fins bous du roi , par la caifle des fermes, 
des régies , des parties cafueües , des domaines. Sut 
quelle partie des recettes n’avoit-il pas mis des penfions , 
puifqu’il y en aroit fur le clair de iunel 
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millions du mur de Paris ne font Qu’une 
très-petite partie ; & quand on lit en même 
temps les menfonges que l’ex-miniflre fu- 
gitif ne ceffe d’imprimer pour fe juftifier 
fur tous les points , on ne peut s’empê- 
cher de s’écrier avec douleur ôc indigna- 
tion : ô Calonne ! Pourquoi la France fut- 
elle ta patrie! Pourquoi faut-il qu’en éprou* 
vant tous les maux que ton génie louche ôc 
pervers nous a caufés , nous rougifflons 
encore de t’avoir vu naître parmi nous ! 
Tu ne te démentis jamais ; ôc c’efl cette 
perverfité confiante ôc invincible qui me 
défdle pour la nature humaine. 

La régie des droits des quatre membres 
en Flandres. Ces droits , ainfi nommés , 
font perçus fur les confommations en 
Flandres. Ils étoient compris autrefois 
parmi les droits régis au compte du Roi , 
par la régie générale. M. de Calonne avoit 
un ami dans ce pays là , qu’on appelle le 
fleur Schoubeck. Cet ami , ayant appris 
que l’intendant de Flandres venoit d’obte- 
nir la clef du tréfor royal, lui demanda 



la régie des droits des quatre membres 
pour neuf années. Un pot de vin de 
iyo,ooo livres, détermina, dit-on, l’ex- 
miniftre fugitif qui avoit alors des dettes à 
payer , à accorder au fieur Schoubeck 
cette régie pour un prix inférieur au 
moins de 100,000 liv. à celui que le roi 
percevoit par la régie générale. L’ex-mi- 
niftre , alïure-t-on de plus , conferve un 
intérêt dans cette affaire. Voye ^ Mejfieurs 
de la régie générale & les honnêtes gens de 
Flandres. 

Le procès des contrebandiers de Valen- 
ciennes avec la ferme générale. Plufieurs 
particuliers qui faifoient la contrebande 
depuis long-temps , font arrêtés & faifis 
dans la direction de Valenciennes. Ils of- 
frent à M. de la Serre , direûeur des fer- 
mes de cette Ville 6 0,000 livres pour ar- 
ranger l’affairç. M. de la Serre écrit à la 
ferme générale qu’il importe au bien de 
la régie de ne point accepter d’accommo- 
dement , mais de faire un exemple écla- 
tant de févérité dans la perfonne de ces 

1 • 
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contrebandiers. On fuit l’inflru&ron de 
cette affaire devant M. de Meillan ,• in- 
tendant de Valenciennes , qui condamne 
avec juftice les particuliers furpris en fraude. 
L’un deux vint à Paris ; il fe préfente à 
la ferme générale , & lui offre 30,000 liv. 
pour faire ceffer toute pourfuite. Le co- 
mité des fermiers-généraux étoit affemblé j 
il refufe cette offre. Le quidam infifte : 
Meilleurs , voulez- vous 30,000 livres ? — • 
Mais vous avez été condamné à en payer 
do, 000 livres : — C’eft précifement pour 
cela que je ne vous en offre que 30,000 1. 
aujourd’hui ? Les voulez - vous ? — non , • 
nous voulons que vous foyez puni comme 
vous le méritez : — Puni , Meilleurs ? On 
n’eft point puni quand on a 30,000 livres 
à donnée. — Nous n’en voulons point. — ■ 
Puifque vous n’en voulez point , ce n’ell 
pas à vous, Meffieurs , à qui je les donne- 
rai ; c’eft aux intimes de M. de Calonne , 
à fes cat... à fes maq... — L’infolent ! 
Parler ainfi de l’adminiftration & de l’ad- 
miniftrateur des finances ! Sortez de notre 
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préfence. — Vous vous fâchez, Mefïîeurgî 
je vois bien que vous ne vivez pas dans 
le mond^; vous ne favez donc pas qu’avec 
mes 30,000 livres diftribués bien à propos 
à Madame Le... à Madame La... à M. B...' 
à M. de C... ; vous perdrez votre procès , 
vous ferez condamné à des dommages in- 
térêts , & je me mocquerai de vous : — 
Ah! c’eft trop fort ; qu’on mette cet homme 
là à la porte. 

Quelque temps après , le comité des 
fermes étant affemblé comme à fon ordi- 
naire , 011 préfente fur le bureau une pièce 
d’écriture que M. de Colonia avoit adreffé 
à la ferme , & qui avoit pour titre : Ju- 
gement de... qui caffe , faute de preuves , 
( les 30,000 livres les avoientfait difparoî - 
tre ) le jugement de l’intendant de Valen- 
ciennes fur l’affaire des contrebandiers de 
cette Ville, & qui condamne la ferme gé- 
nérale à 30,000 livres de dépends , dom- 
mages & intérêts. A ce prononcé , la figure 
de Meflieurs du comité s’allonge ; ils fe 
regardent tous , un moment en filenee ; 
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puis l’un d’eux s’écrie : ah le coquin ! il 
nous l’avoit bien die ! Comment M. de Co- 
lonia & M. de Calonne ont-ils pu fe biffer 
tromper à ce point , ajoute un fécond ? 
Cela paroît inconcevable , reprit un troi- 
fième. Un quatrième , couvrant alors fon 
vifage de fes deux mains : non , dit-il , cet 
homme là ne finira pas commet un autre. 
Ce quatrième perfonnage a bien prédit, 
mais le contrebandier de Valenciennes 
avoit bien prédit auflî ; & la ferme fut 
obligée de payer 30,000 livres de-. dom- 
mages & intérêts , pour les dommages 
qu’on lui avoit caufés, & pour lui ap- 
prendre à mieux connoître fon monde. 

Le traité de Bernis. Quand on eft riche 
comme MM. les fermiers- généraux , on 
oublie bien vite une fomme de 30,000 liv: 
qui fort par un accident imprévu de notre 
poche ; mais quelque riche que foit une 
compagnie de financiers , elle doit regret- 
ter , avec raifon , d’avoir été forcée à faire 
un marché défavantageux ; fur-tout quand il 
n’en revient aucun profit ni pour le roi ni 



pour le peuple. La ferme générale avoît 
pris fes arrangemens au commencement 
de 1785 , pour fe procurer d’excellent ta- 
bac de recette du Maryland & de la Vir- 
ginie , à trente-fix liv. le quintal rendu 
dans fes magafms. M. de Calonne en avoir 
décidé autrement ; il vouloit que la ferme 
générale fît marché avec le fleur B.érard , 
du Havre , fon protégé & celui de M. de 
Vergennes ; il vouloit que ce marché fût 
de quarante-deux ou de quarante-cinq liv. 
au lieu de trente-fix ; & pour exécuter fa 
volonté , il fit venir à Bernis , le 24 Mai 
17&6, le comité des fermiers - généraux 
pour lui intimer, en préfence du feu miniftre 
des affaires étrangères , un ordre du roi par 
lequel ce comité fut obligé de figner, à 
quarante-deux où quarante -cinq livres , un 
marché avec ledit fieur Bérard , pour la 
fourniture des tabacs. On ignore quel étoit 
le motif des deux miniftres , en forçant 
ainfi la ferme générale à payer fix ou neuf 
livres de plus le quintal de cette denrée. 
Tout ce que l’on fait à cet égard , c’eft que 
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le tabac, fans être meilleur qu’auparavant, 
a été payé un peu plus cher , & que le 
bénéfice de cette plus -cherté n’eft point 
entr # é dans la caille des fermiers-généraux , 
ni du roi. 

Il étoit bon de rappelier à M. de Calonne 
l’anecdote du traité de Bernis , pour faire 
voir que fon vafte génie s’étendoit fur tout. 
Mais en citant cette anecdote, ainfi que les 
précédentes & celle qui fuit , je n’ai nul- 
lement prétendu faire ma cour à MM. les 
fermiers-généraux , car je fuis l’homme du 
monde le moins courtifan & le moins com- 
plaifant , fur-tout lorfque j’ai la plume à 
la main. 

Le jugement du procès de M. Au... avec 
M. de B...ne. Si M. de Calonne peut fe 
rappelier cette anecdote , il fe rappellera 
aulfi fans doute ce que perfonne n’igno- 
roit , c’elt-à-dire , qu'il prenoit un très- 
grand intérêt à la famille de M. de Boulr 
logne. On fe garderoit bien affurément de 
lui faire aucun reproche fur cet article , fi 

dans l’affaire dont il s’agit ici , il avoit 

t , i 
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joué le rôle d’un médiateur honnête &C. 
impartial. Il connoiffoit auffl M. Augeard 
très - particulièrement , & depuis long- 
temps ; & lors du procès qui furvint eihtre 
ce fecrétaire des commandemens de la 
reine , & l’ancien tréforier de l’extraordi- 
naire , pour une terre que ce dernier avoit 
vendue au premier , il convenoit.au moins 
à la délicateffe d’un ami commun , alors 
miniftre tout puiffant , de relier entière- 
ment neutre. Mais la neutralité ne pou- 
voit être du goût de M. de Calonne dans 
une affaire qui paroilfoit , fuivant tous les 
principes du droit , faire pencher la ba- 
lance du côté où M. de Calonne penchoit 
le moins. L’ex-minillre parut donc au con- 
traire s’intérelfer vivement à ce débat ; ôc 
pour arriver à fon but , il confeilla à M. 
de- B...ne de faire évoquer l’affaire à la 
cour des aides , fous prétexte que fon père 
n’avoit- pas rendu fes comptes , mais en 
effet , pour pouvoir influer davantage fur 
l’événement. En conféquence , le 8 Dé- 
cembre 1783 , M. de B...ne, aux pour- 

fuite? 
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fuîtes & diligences du contrôleur des reftes,' 
préfente requête à la cour des aides en 
expofant qu’il s’agiffoit d’a&ion d’un comp- 
table qui n’a pas fon quittus. Arrêt de cette 
cour, le 1 6 , qui ordonné l’évocation. Cet 
arrêt eft lignifié à M. Au... à la requête du 
miniftère public ; & M. Au... eft ainfi arra- 
ché à fes juges naturels. 

L affaire fut donc plaidée à la cour des 
aides , durant huit audiences. Les gens du 
roi avoient conclu en faveur de M. Au...; 
l’intendant de M. de B.. .ne avoit propofé au 
procureur de fa partie adverfe 100,000 liv. 
d’accommodement dans l’intervalle des 
conclu fions au jugement. Mais par une fa • 
talité fingulière , M. Au... perdit fon pro- 
cès. Il falloit payer M. dç B,..ne.Mais l’arrêc 
ne portoit pas’ main-levde du contrôleur 
desreftes. M. Au... crut y comme de raifon, 
que la Comptabilité n’étoit pas. en règle. 
Il s’informa de .la fituatiôn de M. de B -ne, 
à fon procureur à la chambre des comp- 
tes , qui lui dit & lui certifia que M. de 
B* ne avait çfon arrêt de cûrreûion , du ip 
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Septembre 1783. Le certificat du contrô- 
leuf des reftes atteftoit que ces comptes 
a voient été jugés , corrigés & apurés , & 
que la date du quittus étoit du y Novem-- 
bre 1783. Il réfultoit de cet éclaircifle- 
ment une vérité inconteflable : c’eft qu’on 
aveit arraché M. Au... à fes juges naturels, 
en employant le miniftère public , & que 
par conféquent , le moyen de caflàtion 
étoit évident. M. Au... préfente requête au 
eonfeil, M. M-k eft nommé rapporteur. Sa 
requête y eft admife d’une voix unanime , 
le lundi 29 Août 1784. Le mardi, 30 du 
même mois , M. de Calonne qui craignoit 
la publicité d’un débat dont le dévelop- 
pement pouvoit éclairer & fixer l’opinion 
du confeil & du public en faveur de M, 
Au... , prie M. Au... à dîner , pour l’en- 
gager à accommoder cette affaire , en pre- 
nant pour, arbitre M. le Noir , parent de 
la femme de M. Au.... Ce dernier apprend 
le mercredi fuivant , que fon fils aîné eft 
dangereufement malade, dan? fa terre de 
Buzanci ; il va le même foir , porter fes 
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pleins pouvoirs à M. le Noir , & le lende- 
main jeudi , premier Septembre , il part à 
cinq heures du matin pour voler au fe- 
cours de fon enfant. Le vendredi fuivant, 
M. de Calonne , qui avoit feint jufques-là 
de jouer le rôle d’arbitre , ayant appris de 
M. le Noir le départ précipité de M. Au..., 
& la caufe de ce départ , affemble préci- 
pitamment aufli la grande dire&ion , pour 
faire juger le procès, & il s’empare des 
pleins pouvoirs que M. le Noir avoit entre 
les mains. M. Au... étoit parti le premier 
Septembre , & il fut condamné le lundi * y 
du même mois , après une longue pérorai- 
fon de l’ex-mifiiftre fugitif contre lui. Les 
plus fages & les plus éclairés des confeil- 
lers avoient repréfenté à M. de Calonne 
que la loi étoit entièrement en faveur de 
M. Au.... Il leur avoit répondu qu’il fai- 
loit être plus fage qüfe la loi. ( M. de Ca- 
lonne plus fage que la loi ! ) Deux voix 
de plus avoient terminé le différent en 
faveur de M. de B-ne > contre M. Au.,, qui 
dans cet inftant fermoit les yeux de fon 

Xa 
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fils. Le rapporteur s’étoît écrié en fe reti- 
rant du confeil : «il n’eft donc plus polïible 
de rapporter aucune affaire contre les amis 
des miniftres! » (i) 

Cela r.’étoit pas poffible fans doute, du 
temps de M. de Calonne ; mais il eft au 
moins poffible aujourd’hui d’en rapporter 
l’hiftoire ; & cette hiftoire , en nous pré- 
fentant un exemple frappant des abus du 
crédit & de l’autorité , nous montre en 
môme temps un abus plus odieux encore , 
l’abus de confiance. 

(i) On peut voir fur cette anecdote , les avocats & pro- 
cureurs qui ont eu l’affaire entre les mains , & de qui je 
tiens les notes & les renfeignemens que je viens de donner. 




CHAPITRE XIV. 


Commiffariat de M. de Calonne en Breta- 
gne : affaire de M. de la Chalotais. 

L’affaire de M- de la Chalotais & des 
magiftrats de Bretagne , prend fa fource 
dans les arrêts donnés contre les jéfuites, 
& dans les comptes rendus à ce fujet en 
1 7 6 1 & 1752. C’étoit M. de la Chalotais * 
alors procureur-général* du parlement de 
Rennes , qui dans ces comptes rendus 
avoit dévoilé le vice des conflitutions ôc 
du régime des jéfuites , & qui pendant les 
états de 1762 , dans cette capitale de Bre- 
tagne , s’étoit oppofé de tout fon pouvoir à 
leurs manoeuvres & à leur rétabliffement. 
Les jéfuites s’en prirent à lui , & intéref- 
sèrent dans leur caufe plufieurs perfon- 
nages de’ la cour , & entr’autres les prin- 
cipaux ennemis de M. le duc de Choifeul. 
L’un de ces perfonnages qui commandoit 
alors en Bretagne, & dont î’adminiftra.' 

X 3 
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tion avoit excité des plaintes dans cetto 
province , ayant à venger fa querelle par- 
ticulière & celle des jéfuites en même 
temps , fit mander à Verfailles , par lettres 
de cachet , & fous des prétextes illufoi- 
res , ceux des magiftrats de Rennes qui 
avoient appuyé les plaintes portées contre 
lui. Ce fut dans ce moment , en 1764 
que M. de Calonne , procureur-général de 
Douai , parut fur la fcène. Il alla trouver 
les magiftrats Bretons , logés à la belle-: 
image , à Verfailles , leur fit beaucoup de 
complimens , & fur-tout à M. de la Chalo- 
tais , fur fa grande réputation & fur fes 
comptes rendus (1). Il propofa des projets 
de pacification ; fit des confidences de mi- 
niftère ; difparut , & revint quelques heu- 
res après apporter l’allarme au procureur- 
général , en lui difant : que lui Calonne j 


(1) Voyez l’ouvrage imprimé , intitulé : le fieur Ca- 
lonne dénoncé à la nation françoife & à la pojlérité , 
& pris à partie par l’ombre de feu M. de la Chalo- 
tais , page , i , i , & fuivanies. v. 
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ayant laiffé par mégarde un porte-feuille 
chez M. de Maupeou , ce vice-chance- 
lier lavoit examiné , & y avoit trouvé une 
lettre de M. de la Chalotais lui-même, 
dont il étoit fort courroucé. M. de la Cha- 
lotais lui répondit que cette lettre ne con- 
tenoit que des plaintes juftes , & qu’il 
croyoit M. le vice-chancelier trop raîfonr 
nable pour s’en offenfer. M. de Calonne 
changea de convention ; il parla finances , 
& demanda au procureur-général Breton 
comment il croyoit qu’on pût acquérir 
quelques connoiflances en cette matière ; 
quels livres , quels mémoires, on de voit 
lire (i). M. de la Chalotais le fatisfit fur 
tous ces objets ; lui indiqua les mémoires 
& les livres qu’il croyoit les meilleurs. M. 
de Calonne écrivit des notes fur fes ta- 
blettes , avec vi#cité & aveô l’empreffe- 

(i) On Toit que dès-lors M. de Calonne avoit jetté un 
idévolu fur le trélor royal. M. de la Chalotais ne fe doutoit 
pas en ce moment que la perte de Ion exiflence devoir 
être le premier degré par lequel le commifTaire de Bre- 
tagne vouloit y arriver. 
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ment d’un homme très-curieux de s’inf- 
truire fur les finances. Tous ces faits 6c 
cette converfation ont pour témoins les 
magiftrats qui étoient avec M. de la Cha- 
.lotais, ôc dont plufieurs vivent encore.' 
Voye^ V ouvrage, intitulé le Jieur Calonne 
dénoncé'. 

Il faut favoir maintenant , comment 6c 
par qui M. de Calonne fut chargé de la 
commiflion de Bretagne. 

M. de Calonne faifoit régulièrement là 
cour à M. le Duc de Choifeul , ôc avoit 
rendu compte à ce miniftre , ( à la manière 
làns doute d’un Calonne tel que lui ) des 
converfations qu’il avoit eues avec les 
magiftrats Bretons à Verfailles. M. le Duc 
de Choifeul , ennemi de M. le Due 
d’A... avoit écrit contre lui» M. de la Cha- 

: M i ■ ‘ ■ . ■ v . 

lotais auquel il s’étoit0>uvert librement. 
Voulant recouvrer fa lettre, ôc avoir un 
,l>omme dévoué dans la commilfion de Bre- 
tagne , il y fit nommer M. de Calonne. Il 
paroît que celui-ci s’acquitta de fa com- 
miflion au gré de M. de Choifeul , fous le 
rapport du fecret au moins ; puifqu’il ne 
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fut aucunement queftion de ce miniftre ~ 
& qu’à fon retour de Rennes , M. de Ca- 
lonne fut nommé à l’intendance de Metz, 
qui eft du département de la guerre. Mais 
M. de Calonne , tout en fervant M. le Due 
de Choifeul s’étoit attaché au parti de 
M. le Duc d’A... : conféquence naturelle 
de fes principes d’ambition , deux pro-, 
teneurs au lieu d’un. 

Ce fut fans doute pour prouver qu’il 
ne manquoit pas de zèle , que M. de 
Calonne en partant pour fa commiflion 
de Bretagne , emmena avec lui le garçon 
d’un bourreau (d’Amiens) en qualité de 
valet-de-chambre ( 1) ; ce bourreau n’eut à 

(i) Des aubergiftes -de Morlaix, où il s’éleva une forte 
rixe entre ce bourreau & un particulier , ont certifié le 
fait. 

Feu M. le prélidept Ogier , à fon retour de Bretagne , 
Vêtant trouvé avec M. de Calonne , celui-ci l’interpella 
vivement , & lui demanda s’il étoit vrai qu’il eût alluré 
que lui Calonne avoit amené un bourreau en Bretagne. 
-Le préfident lui répondit qu’il n’avoit rien q lui dire , 
& ne vouloir avoir aucune explication avec un homme 
comme lui.. Calonne infiila inutilement , & envoya le len- 
demain Ion valet-de-chambre porter une lettre au préfi» 
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la vérité , aucune fon&ion à remplir fous 
les ordres de fon digne maître , parce que 
l’illuftre procureur-général, après avoir été 
promené de cachots en cachots, au mé- 
pris de toutes les loix & de toutes les for- 
mes , & fans qu’on eût pu lui trouver de 
crime , fut enfin déclaré innocent par 
lafcendant impérieux de la vérité fur le 
menfonge & la calomnie. Mais ce même 
bourreau , brave compagnon de voyage du 
fieur de Calonne , devoit-il l’abandonner 
fitôt ? Nauroit-il pas dû prévoir que fes 
pas ne feroient point perdus , s’il avoit 
fuivi la fortune du commiflaire de Breta- 
gne jufqu’au contrôle général ? La hache 
■ " 1 1 - 
dent , par laquelle il lui demandoit une réponfe claire & 
précife. M. Ogier répondit à ce valet , qu’il n’avoit point 
de rcponfe à faire à fon maître. Le valet prétendit qu’il 
lui en falloit une par écrit , prit un ton infolent , & me- 
naça. M. le préfident fonna fer gens , fit chafier le valet 
du fieur de Calonne , & donna ordre de l’obferver. On le vit 
près de la porte de l’hôtel avec deux alguafils , verbali- 
far.t fur une borne ; M. Ogier fit chaffer cette canaille , 
& n’entendit plus parler de Calonne. Celte note ejl une 
anecdote de feu M* le préfident Ogier lui-même» 
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levée fur lui , il eût peut - être empê- 1 
ché le déprédateur d’y entrer , ou du 
moins d’en fortir pour fuit chez nos rir 
vaux. 

Pour donner maintenant une idée claire 
& pofitive de cette commilfion atroce , 
je citerai l’avertilfement du mémoire inti- 
tulé le fieur de Calontie dénoncé j &c. Ce 
n’eft plus moi qui parle , ce n’eft pas rron 
plus un autre , comme dit M. de Calonne 
(page 4ip de fa réponfe à l’écrit de M. 
Necker). C’eft une province entière j c’eft 
une nation de plus de deux millions 
d’hommes , chez laquelle le nom du mar 
giftrat célèbre & vertueux , qui fut calom- 
nié & perfécuté par le fieur de Calonne 
ne fe prononce pas fans arracher des lar- 
• mes , ôc chez laquelle le nom du perfécu- 
teur réveille en ce moment les fenti- 
mens les plus vifs d’indignation & d’hor- 
reur. 

« M. de Calonne ; à la page 7 de là 
requête imprimée , dit , en ofant pronon- 
cer le nom de commijfon extraordinaire 
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en .matière criminelle, que jafnais il n’en 
a été d'avis pour aucun accufé , ni dans 
aucun cas... 

Il s’arrête , comme frappé lui-même de 
fa propre aflertion , & il ajoute : « je pour- 
rois le prouver... &■ je le prouverai quelque 
jour , en rendant compte de ma conduite 
depuis que j’exifte(i). 

On demande bien pardon à M. de Ca- 
lonne (2) ; mais voilà fur quoi il n’eft pas 
poflible de nous en rapporter , ni en au- 
cun temps à la foi feule , ni d’avance au 
compte édifiant que les loifirs de l’ex-mi- 
niftre nous promettent de fa vie privée. 

Qu’il ne lui faille rien de plus , ôc 
qu’il lui en faille même moins pour exer- 
cer la crédulité , & foutenir l’efpoir de 
quelques partifans vraiment intérelfés au , 
retour de fes principes de morale , de droit 
public , & d’adminiftration ; en un mot , 


(i) Voyez de plus, ce que dit M. de C. dans fâ 
requête , page 181 , 183 & 184 , fur les commiflfions 
en général , & fur-tout par rapport à fa pofition afrtfclle. 
(a) Ou à £bn teinturier. 
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que fa parole & fes phrafes tiennent lieu 
de vérité & de conviûion , pour quicon- 
que auroit encore des raifons de croire 
en lui... Ce fera , pour plus ou moins de 
temps , le relie de cette fragile prépon- 
dérance de pouvoir qui , (dans le ftyle de 
l’ex-minillre ) tant qu’elle a exijlé entre fes 
mains , en impofoit à la joiblejfe , capti- 
vait y fur-tout l'intérêt , & fans fubjuguer 
la perfuafiony n’épargnoit rien du moins 
pour en acheter la vaine apparence. 

Mais la même crédulité , mais la même 
grâce , M. de Cdlonne n’a pu raifonnable- 
ment fe la promettre de ceux de fes lec- 
teurs que le Ciel a doués d’une mémoire 
affez heureufe pour leur rappeller (ans 
efforts, en 1787 , la conduite éclatante de 
M. de Calonne , commifîaire principal en 
!i 7 6$ & 1766} dans cette trop fameufe 
commiiïion, érigée à Rennes & à S. Malo, 
contre des accufés innocens ôc vertueux, 
contre des magiftrats de Bretagne , & no- 
tamment contre feu M. de la Chalotais. 

Eft-ce bien M. de Calonne , qui , au 
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lieu de s’impofer le plus profond & le plus 
prudent filence fur fon indigne commïfl'a- 
riat , a la maladrefle de le rappeller indis- 
crètement & fans néceflité, pour n’avoir 
plus à choifir qu’entre la honte de le nier, 
ou l’impudence plus grande encore de le 
. défendre... S’il l’ofe! 

Mais que veut- il qu’on attende des 
efforts de fes fophiftes , ou de l’art de fes 
romanciers , contre une nuée de témoins 
qui vivent encore , contre un corps de 
preuves & de monumens qui ne lui furvi- 
vront que trop , contre la voix févère de 
J’hiftoire , à qui appartiennent depuis plus 
de vingt ans , avec le tableau général des 
évènemens qu’il voudroit effacer , les fidè- 
les portraits des perfonnes qui y eurent la 
plus odieufe part , & par-deffus tous les 
autres, le lien? 

On n’ignore pas combien M. de Ca- 
lonne, pendant fon adminiftration défaG- 
treufe , redoubla d’efforfs & de foins pour 
faire accroire & répéter dans la capitale, 
qu’il avoit reçu de M, de la Chalotais une 
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lettre dans laquelle ce magiftrat ( l’homme 
peut-être , de tout le royaume , qui aie 
le plus conftamment porté jufqu’au tom- 
beau l’horreur innée du menfonge & de la 
fervitude ! ) lui avoit adreflé ( à lui Ca- 
lonne ) des remercîmens fur fa conduite 
honnête dans le cours de fa commif- 
fion y &c , &c. 

On a prétendu même que c’eft à l’aide 
d’une pareille lettre , ( évidemment fup- 
pofée ) que le fouple & reptile intendant 
de Flandres avoit enfin réuflî , en 1783, 
à furmonter , entr’autres obftacles , celui 
qu’oppofoit à fon afcenfion dans le minif- 
tère l’importun fouvertir de la commit 
fion de Saint-Malo. 

Il eft jufte de fe rappeller auffi que 
jamais , dans les cercles de Paris , cette fa- 
ble ne s’eft reproduite en préfence d’un 
feul Breton , ayant mémoire d’homme , 
& digne de nommer fa patrie , qu’aufli-tôt 
l’on ait entendu crier à l’impofture , au 
blafphême. Il eft vrai que ce n'çft pas à 
des JBretons que l’on montroit la miracyi- 
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leufe lettre ; ôc il eft vrai encore que Ge 
n’étoit plus à la Bretagne que M. de Ca- 
lonne vouloit en impofer alors , c ’étoit à 
toute l’europe. . . 

Or , ce que l’on difoit pendant le mé- 
morable miniftère de M. de Colonne fur 
cette lettre , c’eft ce que nous entendons 
répéter tous les jours depuis fa requête , 
à quelques-uns de fes panégyrijles (i). Ces 
Meilleurs , qu’il appelle par dixaine , au 
fecours , ou plutôt au défaut de fes dé- 
' fenfeurs juftificatifs , nous expliquent ôc 
commentent toujours de la même ma- 
nière le palfage étonnant que nous ve- 
nons de tranferire. 

Il n’y a donc plus à attendre fur la dé- 
monftration d’une vérité confacrée depuis 
fi long-temps par le jugement du pu- 
blic ; il eft bien temps , fans doute , de la- 
voir à quoi s’en tenir ; ôc s’il eft polÏÏble 
qu’à cet égard il fubfifte encore , ou qu’il 
renailfe dans des efprits abufés ou fuperfi- 

(i) Voyez la requête de M. de Calonneé 

ciellement 
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ciellement inftruits des faits; quelqu’in- 
certitude , ou des doutes de bonne foi ; 
c’eft le moment de les diffiper pour tou- 
jours ; c’eft le moment de parler. 

Feu M. de la Chalotais , dans le calme 
des dernières années de fa glorieufe car- 
rière , comme dans l’exil, comme dans 
les fers , nommoit hautement , nomma 
toujours avec confiance , au premier rang 
de fes plus odieux & de fes plus vils ca- 
lomniateurs , le commiflaire Colonne. 

Ainfi de deux chofes l’une ; & l’alterna- 
tive que l’on propofe à l’auteur de l’ini- 
mitable requête de l’ex-miniftre , n’admet 
pas de milieu. 

Si fon aflertion déjà fi peu vraifembla- 
ble , eft vraie , ce fera M. de la Chalotais 
qui aura été lui-même le calomniateur de 
M. de Colonne , & qui l’aura été pendant 
dix-huit à dix-neuf ans. 

Si l’afTertion eft fauffe , ce ne fera plus 
que M. de Colonne qui , pour juftifier le 
commiflaire d’avoir calomnié le magiftrat ; 

X 
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le calomnie une fécondé fois. Simla ÿ 
femper Jimia. 

On conviendra peut-être de l’importance 
d’une .queftion que l’intérêt feul de l’ex- 
miniltre rappelle à un nouvel examen ; 
& puifqu’on n’a pas craint de faire d’une 
vérité trop connue la matière d’un pro- 
blème hiftorique , on avouera du moins 
qu’il vaut la peine d’être éclairci. 

M. de Colonne lui-même , quoiqu’il nous 
allure que , fur tous les points , Ja défenfe 
perfonnelle ejl liée à celle de la vigilance du 
roi , ôc que toute fa vie accoutumée ( en 
fecret) aux travaux les plus férié ux & les 
plus importons , il l’avoit dévouée au bien 
public : M. de Calonne qui nous protefte 
même qu’il croit enfin à la jufiice , a tel- 
lement craint les faujfes idées dont le pu- 
blic lui a paru imbu , que pour fe donner 
le loifir de les dilïiper & de conjerver Jon 
honneur à une prudente difiance des lieux 
où fa vertu a brillée , il a commencé par 
paettre fa perfonne , avec fes papiers ù fa 
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plume en sûreté , hors du royaume : préve- 
nant ainji par fa fuite , nous ajoute-t-il , 
ce qu’il Javoit ( sûremçnt mieux que per-r 
fonne ) lui être dejliné. 

Dans cet état , quand on voit encore 
l’ex-minillre & fes incomparables amis s oc- 
cuper très - férieufement , avec une forte 
d’inquiétude , du fort de la réputation 
qu’il a laiflee au milieu de nous ; & em- 
ployer au foin de la rétablir, de la répa- 
rer , les derniers efforts de fes brillantes 
déclamations, a-t-il pu croire que les coeurs 
honnêtes & juftes demeureroient glacés, 
quand il s’agiroit de défendre , contre le 
retour de fes calomnies , la mémoire d’un 
magiflrat célèbre à jamais par fa droiture , 
par l’intégrité de fes moeurs , par fes lu- 
mières , par fa noble & fimple éloquence, 
par fon courage , par fa confiance dans les 
malheurs, par l’amour des loix, & par 
de véritables fervices rendus fans fade ÔC 
avec défintéreffement , dans le cours de 
plus de cinquante ans de magiflrarure , & 
à l’état , ôc à la nation ? 

Y a 



Ainfl , de quelque côté que ‘viennent les 
fauffes idées, l’erreur, l’impollure fur ce 
qui fait l’objet de notre examen , l 'en- 
tière vérification en eft importante ; elle 
doit fe faire de manière à y affocier *n 
quelque forte le public. Tout doit être à 
découvert , & la difcujfion contradiâoire 
des accufations , & les defenfes , doit mai. 
nifeficr la vérité à tous les yeux , ( page 
.188 de la requête ). 

D’après ces priifcipes , admis enfin par • 
M. de Calonne , qui les rappelle aujour- 
d’hui pour fon propre intérêt , après les 

avoir fi cruellement méconnus autrefois 

• * 

à Rennes & à S. Malo , faudra-t-il , pour 
dernière épreuve , évoquer Yombre im- 
mortelle de M. de la Chalotais , & lui con- 
fronter, à la face de la nation, l’ex-minif- 
tre fugitif f (1) 

Eh bien , jamais peut-être , ce qui n’a 


(1) Voyez le mémoire de M. de la Chalotais , imprimé 
dans l’ouvrage qui a pour titre : le ficur de Calonne 
dénoncé à la nation Françoifc , &c, 
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ét é trop fouvent qu'une vaine figure ide 
rhéteur , ne fera trouvé plus près d’être la 
réalité même. Oui , cette redoutable con- * 
frontation, la voici fans fiction : le&eurs, 
vous l’avez dans le recueil qu’il vous pré- 
fente aujourd’hui. Vous en avez fous les 
yeux l’intéreflant fpe&acle ; l’accufateuren 
face de l’accufé ; le caloqinié en face du 
calomniateur ; le commiflaire à côté de la 
vi&ime , que lui arracha malgré lui, au 
bord de l’échafaud, le» courage de l’inno- 
cence. Ce fixième développement man- 
quoit à la requête de M. de Calonne , & 
cette impudente requête l’appelle. 

i°. C’eft d’une part , M. de la Chalo- 
tais lui-même , que vous entendez dans 
un mémoire jufqu’à préfent refié manuf-, 
crit. 

C’eft le plus étendu , & ce fut le der- 
nier des ouvrages que ce magiftrat com- 
pofa pour fa défenfe. C’eft le feul qui 
n’ait pas été livré à la prefle jufqu’à pré- 
fent. On dira bientôt pourquoi. On vient 
de connoître ce qui en détermine aujour- 

Y 3 
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d’hui la publication , tout l’approprie aux ■ 
circonftances du moment. Cet écrit offre 
, la réponfe la plus tranchante que l’on eut 
pu faire d’avance aux doutes que M. de 
Calonne voudroit reproduire. Ce mémoire., 
qui offre le tableau général des événe- 
mens auxquels la calomnie enchaîna les 
malheurs de M. ÿe la Chalotais ; ce mé- 
moire , qui réunit d’ailleurs au plus haut 
dégré de clafté fur tous les chefs la j ufti- 
fication complette d’un accufé célèbre , 
eft perfonnellement dirigé contre le com- 
miffaire Calonne ; à qui le refpe&able ac- 
cufé adreffe la parole à chaque inftant , 
comme autrefois le conful Romain 1 a- 
dreffoit à Antoine , dans fes Philippiquss 
célèbres. 

C’eftdans fon exil à Saintes , en 1767., 
que le magiftrat répondoit a un mémoire 
que M. de Calonne avoit publié en Sep- 
tembre 1766, pour faire 1 apologie de 
fon commiÿariat t tandis que fes vi&imes 
gémiffoient encore dans les fers. M. de la 
Chalotais venoit de recouvrer par les bon- 
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tés du gouvernement , plufieurs pièces que 
M. de Calonne avoit recelées ou écartée* 
de la procédure. C’eft au fieur de Calonne , 
accufateur & pris à partie ; c’eft aux ré- 
quifitoires du fieur de Calonne que M. de 
la Chalotais réplique. C’eft fur la procé- 
dure ourdie par le fieur de Calonne ; c’eft 
fur les erreurs très -volontaires du fieur de 
Calonne ; fur fes noirs artifices... ; fur fes 
intrigues... , fes manœuvres dévoilées 6c 
développées... , fes fuppofitions gratui- 
tes... , fes fabrications avérées... que M. de 
la Chalotais porte le flambeau de la vérité. 

C’eft-là que , fuivant à la trace le ca- 
lomniateur dans (à marche ténébreufe , 
dans tous fes détours , dans tous #3 re- 
plis , l’illuftre viûime l’environne par-tout 
de l’importune lumière de l’évidence ; c’eft 
là qu’il atteint ce protée , qu’il le ren- 
verfe à fes pieds , & qu’il dévoué le nom 
de ce lâche 6c cruel adverfaire à la juf- 
tice des fiècles. 

2 °. D’un autre côté , vous entendez à 
fon tour, M. de Calonne , commiflaire, 

Y* 
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falfant les Fondions de procureur-général 
dans la chambre royale de Rennes & de 
S. Malo. 

Tous les réquifitofres qu’il fit pour 
guider & animer les démarches de la 
commilfion , ont été recueillis avec fidé- 
lité dans les aCtes de cette fameufe procé- 
dure imprimée en 1768 , en 3 vol. in- 12, 
& avec plus d exactitude encore en 1771 , 
en 4 tomes. Ce font ces réquifitoires que 
Ion a redonnés au public. 

En recherchant à loifir , & en recon- 
noiflant, dans ces anciennes & mémora- 
bles productions de M. de Calonne } cette 
plume vantée , qu’il appelle lui-même fi 
modaüement un burin plus dur que V acier , 
dont il fort , ajoute-t-il , des traits ■ auffi 
brûlans que lumineux f on aura fur - tout 
occafion de fe faire une jufte idée du de- 
gré de perfection qu’auroit pu acquérir j 
dans le progrès des arts au dix-huitième 
fiècle y la logique fervile & meurtrière de 
lanbardement. On aura un modèle de 
plus pour les directoires d’inquifition dans 
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les contrées où ce barbare tribunal trou* 
veroit à fe reproduire. 

3°,. On avoit d’abord le deflein de join- 
dre aux pièces qui viennent d’être an- 
noncées , tous les a&es originaux de la 
procédure , ôc la réédition du mémoire 
apologétique , publié par M. de Calonne 
en Septembre 17 66 ; on auroit defiré de 
plus, remettre en ce moment fous les 
yeux du public , tous les écrits que M. de 
la Chalotais dans les fers , publia pour fa 
défenfe ; mais on s’eft contenté de les avoit 
indiqués dans une note que l’on a pris le 
parti de renvoyer au bas de la page (1). 


(1) Indication des mémoires déjà imprimés, que les 
bornes du recueil intitulé le fieur de Calonne dénonce’, 
& celle du temps , n’ont pas permis à l’éditeur de faire 
réimprimer. 

Premier mémoire de M. de la Chalotais , écrit du châ- 
teau de S. Malo , le j Janvier 17 66 , avec une plume 
faite d’un curedent , & de l’encre faite avec de la fuie 
de cheminée, du vinaigre & du lucre , &c. 

Oh reconnoîtra ce premier mémoire , par cet exorde. 

« J’avoue que quand on m’avertit , il y a plafîeurs mois , 
qu’il y avoit un projet formé pour nous dépouiller de 
notre charge de procureur - général , mon fils &«noi , 
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Cette colle&ion trop étendue, quelqu’in- 
téreffante qu’elle foit , n’auroit pu con- 

& pour nous déshonorer, s’il étoit poflible , je rejettai 
cet avis avec quelque forte de fierté & avec hau- 
teur, &c. » 

Second mémoire du 17 Février fuivant, du même 
château , & écrit de la même manière , commençant par 
ces mots : o en ai-je allez dit dans le précédent mé- 
moire ? Non , j’ignorois alors mes crimes. Mais j’ai alTez 
bien vu, & j’avois prefque deviné, parce que je con- 
noiflois la méchanceté de mes délateurs , &c. » 

Ce fécond mémoire étoit accompagné d’une addition 
concernant M. de Calonne ; c’eli celle que l’on réim- 
prime dans le préfent recueil. 

An mois de Juin 17 66 , M. de la Chalotais , toujours 
au château de S. Malo , écrivit à M. le C. de S. F. la 
lettre qui débute ainfî. « Je prends la liberté de me plaindre 
à vous de vous-même : pourquoi faut-il que vous com- 
menciez par moi à être inhumain , & puifque vous l’a- 
vez été une fois , que vous continuiez fi perfevéramment 
à l’être ? &ç. Elle contient vingt-deux pages in- 11 , petit 
caraâère. M. de Calonne y efl nommé quarante - deux 
feis : elle finiflott par ces mots : 0 Mais , Monfeigneur , fi 
vous continuez à ordonner , à folliciter au nom du roi 
contre nous , ce n’eft pas la peine de furprendre la re- 
ligion de fa majefié , de compromettre la dignité royale , 
&c. Ce n’étoit pas la peine... Ce n’étoit pas la peine , &c. 
Nous porterons nos têtes aux pieds de fa majefié : elle 
ordonnera de nous , de nos vies , ce qu'elle jugera à pro- 
pos ; fe n’excepte que l’honneur »* 


< 
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venir ni aux bornes du volume auquel on 
a réduit le recueil , qui a pour titre le 


On fait encore par coeur , ce que mandoit , après la 
ledure de ces mémoires , l'aigle de Ferne) à Tes corref- 
pondans à Paris. 

« Croyez que le fâng m’a bouilli en lifant les mémoire* 
écrits avec un curedenr. Ce curedent grave pour l’immor- 
talité ; malheur à qui , en lifant cet écrit , n’aura pas eu 
la fièvre! Mais le malheur des Athéniens eft d’étre lâches. 
On gérmr, on fe tait : on foupe & l’on oublie ». 

( On n’a pas encore entendu dire que la requête écrite 
par la plume d’acier aux traits brûlans & lumineux , 
ait donné 1 a fievre à perfonne ). Au mois de Septembre 
176$ , on vit éclore fous la plume d’acier , pour ré- 
pondre au curedent , un mémoire intitulé : pour M. de 
Calonne , maître des requêtes. Ce mémoire prcfenté au 
roi , commençoit alnfi ï 

o Quelques efforts que l’on ait faits & que l’on fafle 
encor£, pour accréditer dans le publie les imputations ré- 
pandues contre moi dans un libelle : (c’efl l’addition au 
fécond mémoire ci defTus ) que votre majeflé a déjà pref- 
crit par un arrêt de fon confeil, & quelque fenlïble que je 
fois au foin de ma réputation , je ne faurois ni me plain- 
dre de la calomnie , lorfque votre majeflé , en me deman- 
dant avec bonté fi j’en étois affedé , m’a montré qu’elle 
n’avoit fait fur elle aucune impreflîon ; ni m’en affliger, 
lorfque le témoignage intérieur m’alTure la pureté de 
mes vues ; ni chercher à m’en juftifier anx yeux du pu- 
blic , lorfque la fituation de celui qui m’attaque (M. de 
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Calonne dénoncé à la nation Fran- 
çoifc y ni fur-tout à l’emprefïêment que 


la Chalotais ) & la riature de fes reproches , m’interdît 
lent toute autre apologie que celle qui naît de l’apprô- 
bation de votre maieflé ; elle fiiffit fans doute , &c» 

Dans le refie du mémoire .( de trente & une page in- 4 0 . ) 
l’on apprend , entr’autres choies remarquables , aux page® 
5 1 î > jufqu’â 14 , comment on peut en sûreté d’hon- 
neur & de réputation , révéler , trahir un fecret confié , 
en feignant d’oublier chez une perfonne en place les 
lettres de celui que l’on veut difgracier auprès d’elle. 
On fera pareillement édifié d’apprendre à la page 17 , 
cette maxime utile & commode pour tout intriguant qui 
afpire à la fortune & aux honneurs , que dans la carrière 
de l’ambition il eft des dangers plus réels à affronter 
que celui d’être haï... 

Le mémoire étoit terminé , & dans le flyle de l’ex- 
miniflre, étoit certioré par une apofiille , furprife à la reli- 
gion & à la main du prince , qui déclaroit à M .de Ca- 
mionne , qu’il n’avoît pas befoin de jullification auprès de 
là majefté , & que l’on rendoit j ufHce à fes talens & â la 
droiture de fes intentions. 

C II faut obferver que c’efl à une pareille apofiille 
qu’aujourd’hui l’ex-miniflre afpire dans fa requête de 
Londres ). 

M. de la Chalotais , toujours aux fers , mais transféré 
depuis quelques mois dans une prifbn militaire à Rennes, 
trouva le fecret de faire fortir de fa prifon , à travers 
la garde & les baypnnetes , un troificme mémoire , dont 
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l’on avoit de faifir le moment où a paru 
la requête de M. de Calonne , pour appela 


la date ( du mois de Novembre 17 66 ) (e trouve afliiré* 
dans ces termes de l’exorde. 

u 11 y a aujourd’hui un an révolu , que nous fem- 
mes dans les fers , & ce temps n’a pas fuffi à des 
accufateurs tout puijfans pour nous trouver des 
crimes. Ils n’ont manqué cependant ni d’argent ni 
à’émiffaires , ni de petites intrigues , ni de grands 
frippons , ni de fauffaires , ni de faux témoins , ni 
de lettres patentes , dont il y en et au moins dix à 
dow[e d' expédiées en commandement ... De mon côté % 
j’ai fait tout ce que j’ai pu pour trouver des par- 
tis à vifage découvert , ou pour m’en faire. Je n’at 
rencontré que des délateurs qui fe cachent fuivant 
leur méthode ordinaire. La délation s'arme des té- 
nèbres pour fe difpenfer des preuves , & quand elle 
tjl armée de l’autorité , elle s’ajfure le fruit de fa 
vengeance , à la faveur de l'impunité. Si elle n'étoie 
pas fi baffe , ce feroit un grand attrait pour la va -> 
nité : mais on fait que rien ne s’allie mieux que la 
vanité O la bajfcffe. 

Ce mémoire eft terminé par un profcrîptum qui annon- 
qoit dès-lors le quatrième , & qu’il convient par cettt 
raifon de tranferire en entier. P. S. J’apprends que 
M. de Calonne a fait contre moi un mémoire ( celui ' 
qu’on a rappelle ci-delTus ) , que le Minifire protège €t 
qu’il répand , pendant qu'il m’empêche par violence 
de le voir , pour m’empêcher d'y répondre , ce qui ne 
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1er l’attention fur le quatrième & dernier 
mémoire de fon illuftre adverfaire ; on a 
feulement cru convenable d’oppofer à la 
réédition des réquifuoires de M. de Ca 
lonne , celle d’un écrit aflez court , que 
M. de la Chalotais fit paroître en 1166 9 
fous le titre d’addition à fon fécond mé-s 
moire. Dans cette addition , il eft fur tout 
queftion de M. de Calonne , & l’on y con* 
noît les premières relations qu’il eut, dès 
17 6 y , avec M. de la Chalotais , & qui 

fera pas difficile. Je lui promets qu'il ne perdra rien, 
pour attendre. 

Au refle , je déclare ici qu'on m'a fait remettre U 
jy Septembre les pièces quil (M. de Caionne ) avait 
frauduleufement écartées , du moins prefque toutes à 
ce que je crois. L’intendant • M. de F.) m’avoit pro- 
mis d’honneur , en les enlevant t , de me donner copie 
de quelques unes dont je pourrir tirer avantage à 
S . Malo , ce qu’il n’a pas fait. Il a voulu s’en juf- 
zifier , en difant quil ne niuvoit promis que condi- 
tionnellement , ce qui eft très faux ; j’en artefterois 
volontiers fon fubdelégué qui étoit préjent , fon fcc ré- 
taire & le notaire. Nous difcuterons cela cnfemble 
dans ma réponfe à M. Je Calonne , fon ami. 

Cette réponfe p-omife en Novembre 176 6, eft celle 
que l'on fait aujourd hui imprimer pour la première fois* 
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préparent le maître des requêtes au rôle 
éclatant & principal qu’il vint remplir 
enfuite à Rennes ôc à S. Malo. 

. On a déjà die que ce mémoire fut com- 
pofé dès 1767 , à Saintes , & il fuffit de 
le lire pour ne plus douter que fon ref- 
pe&able auteur l’eût deftiné au public 
comme à fa juftification complette dans 
les tribunaux. 

Le compte que l’on vient de rendre 
des pièces que forme ce recueil, & de 
l’occafion qui le fait publier , ne laiflfe 
plus a l’éditeur qu’un foin , celui de rap* 
peîler fuccintement la conjon&ure où M. 
de la Cbalotais compofa le mémoire qui 
paroît aujourd’hui pour la première fois, 
& d’apprendre ce qui en a fi long-temps 
fufpendu l’impreflion. 

Six magiftrats du parlement de Bre- 
tagne , & dans ce nombre , M. de la 
Chalotais & M. de Caradeuc fon fils , 
livrés pendant treize à quatorze mois fous 
la main militaire à une procédure fans 
exemple, & de l’appareil le plus terrible, 





expofés a des Commiff aires , & traînés de 
châteaux en châteaux, jufqua celui de 
la Baftille , virent enfin terminer leur ri- 
goureufe captivité le 22 Décembre 1766.' 
C’eft la date d’un arrêt du confeil , plus 
connu fous le nom de lettres du fceau , 
publiées par ordres exprès du Roi , pour 
éteindre par la plénitude de fa puiffance , 
toutes les accufations & leurs fuites , & pour 
impoferfur le tout le filence le plus abfolu. 

Au milieu de l’incertitude ménagée en 
faveur des délateurs feuls , & pour ne pas 
laiffer d’équivoque fur la détermination 
qu’on avoit prife de ne pas rechercher les 
vrais coupables j un mot du monarque , un 
mot devancé & répété par toute l’europe, 
confirma le jugement déjà porté par la 
voix publique. Sa majefté déclara que 
l'honneur des magiftrats accufés n' était pas 
compromis \ & ce fut alors tout ce qu’ob- 
tint de confolant , avec les acclamations 
de la patrie , l’innocence la plus notoire 
& la plus indignement perfécutée. 

Mais tel fut en ce moment même , fur 

la 
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la vérité l’afcendant des intrigues les 
plus artificieufes , que malgré l’impuif- 
fance de leurs efforts pour la détruire ou 
l’obfcurcir , elles furent en éluder les 
droits , & elles confervèrent affez de crédit 
pour entretenir dans l’efprit du prince, 
après en avoir fi cruellement furpris la re- 
ligion , un relie de méfiance & d’impref- 
lions facheufes contre des magiftrats irré- 
prochables & fidèles. Tous les fix furent 
exilés dans diverfes parties du royaume 
& loin de la province. M. de la Chalo- 
tais & fon fils furent envoyés à Saintes. 

C’eft de-là, c’eft dans cette fituatiôn,' 
que M. de la Chalotais réuniffant fur tou* 
les chefs les preuves de fa juftification , 
& prenant à partie , entre tous fes autres 
calomniateurs, le fieur de Calonne defti- 
noit ;en 1767, au roi, aux tribunaux 
& au public , ce quatrième mémoire , oà 
il derfiandoit à grands cris qu’un tribunal 
compétent , régulier & impartial , fût 
nommé pour rendre dans toute la rigueur 
& l’exaéfttude des ordonnances, un juge- 



ment authentique, foit pour convaincre 
de témérité criminelle les magiftrats ac- 
cufés , pour peu qu’ils fe trouvaient cou- 
pables , ou pour déclarer au nom de la loi 
leur innocence , fi elle étoit évidente. & 
ne plus féparer du devoir de la reconnoi- 
tre le droit de la venger légitimement. 
A cette époque , M. de la Chalotais 
adrefla fon mémoire aux perfonnes char-- 
gées de diriger fes démarches & de pré- 
fenter pour lui & fes collègues une re- 
quête au confeil du roi , afin d’obtenir le 
renvoi du procès , Toit au parlement de 
Paris , foit à celui de Bordeaux , ( tri- 
bunal d’évocation pour la Bretagne) ; mais 
on comprend fans doute que les mêmes 
intrigues qui avoient fait fuccéder la 
difgrace à la captivité , réufiirent à faire 
échouer cette première réclamation (au 
mois de Mai 1767 ). 

En 17 69 (Juillet) le roi ayant accordé 
aux vœux de la Bretagne le rappel de 
i’univerfalité du parlement de cette pro- 
vince , les deux procureurs - généraux , 
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dont l’exil fubfiftoit toujours , faifirent le 
moment précieux qui réunifloit les mem- 
bres de leuï compagnie & de leur tribunal 
naturel , pour faire préfenter aux cham- 
bres aflemblées une requête où ils de- 
mandèrent de nouveau que l’on procédât 
à l’inftru&ion régulière, & au jugement 
légal de l’accufation éclatante qui les 
avoit dénoncés comme criminels ; & ce 
fut pour la fécondé fois à cette requête, 
que M. de la Chalotais ( qui s’y réfervoit 
très-fpécialement de prendre le fieur de 
Calonne à partie , ) attacha le mémoire 
juftificatif dont il s’agit aujourd’hui (i). 

Depuis cette démarche juridique, fui vie 
jufqu’en 1770 , on peut fe rappeller quels 
furent dans le cours de la même année, 

(1) Dans les copies qu’a vues l’éditeur , on lit à la fin 
du mémoire le profcriptum de la main de M. de la 
Chalotais , & c’eft ce qui en détermine la date à l’année 
1769 ou 1770. 

« Tels font les moyens de défenle que les procu- 
reurs-généraux de Bretagne fe propofoient d’expofer à 
fa majefté , & qu’ils préfentent aux tnagiflrats qui tien- 
nent fa place dans l’adcniniflration de la juftice ». 

Z 2 
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& dans celles qui fuccédèrent jufqu’au 
mois de Novembre 1774, les évènemens 
fi connus qui rendirent la difgrace par- 
ticulière des deux procureurs-généraux de 
Bretagne commune à tous les corps de 
magiflrature du royaume. Le fort de M. de 
la Chalotais fe perdit de vue dans la ré- 
volution générale. Mais la magiflrature 
ayant été rétablie à la fin de 1774 , les 
procureurs - généraux de Bretagne furent 
enfin rappellés à leurs fondions & dans 
leur patrie. 

'• Ce fut alors que par des vues de juf- 
tice , de bienfaifance & de paix qui carac- 
térisèrent l’attention immédiate du fouve- 
rain , des minîftres dignes de féconder fa 
fagefTe , & étrangers aux querelles de leurs 
prédécefleurs , comptèrent au premier 
rang des dettes arriérées du dernier rè- 
gne la juflice qui refloit due aux fix ma- 
giflrats perfécutés. 

Ce fut alors qu’en conciliant avec les 
devoirs & les égards les plus propres à raf- 
furer leur délicatelfe les foins pris pour 
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effacer le fouvenir de la perfécutjoo inouïe 
qu’ils avoient éprouvée , on s’occupa de 
réparer en partie les maux & les pertes 
qu’elle leur avoit caufés. 

Et ce fut alors qu’après avoir fait ré*J 
gler par la main pure & vertueufe qui 
adminiftroit les finances (i) les indemni- 
tés dues à M. de la Chalotais , t un mi- 
niftre principal (2) defira. ol^tçnir ds ce 
magiftrat la promefle de ne pas livrer au 
public ; par la voie de l’impreflïon , ce 
•quatrième mémoire connu dans les bu- 
reaux où M. de la Chalotais l’avoit en- 
voyé lui-même dès 1770. 

M. de la Chalotais ne pouvant engager 
que l’avenir, & feulement ce qui feroitau 
pouvoir de fes difpofitions perfonnelles 
& de fa propre volonté , autorifa ou ra- 
tifia la promefle faite pour lui ; mais avec 
cette reftriélion jufte & naturelle , qu’il 


(0 Feu M.. Turgot. 

(i) Feu M. le Comte de Mayrepas. 
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n’entendoit pas fe rendre refponfable de 
i’ufage que l’on pourroic faire à fon infu , 
ou fans fon gré , de plus de trente à qua- 
rante copies de ce mémoire qui fe trou- 
voient répandus alors , foit dans les bu- 
reaux , dans les mains des particuliers , 
tant à Paris qu’en province. 

Les perfonnes qui ont connu M. de la 
Chalotais , ne demanderont pas s’il a tenu 
fa parole lors même qu’il s’en eft vu 
dégagé par la mort du miniftre qui la lui 
avoic demandée , & fur-tout par celle de* 
la perfonne (i) pour la tranquillité de la- 
quelle on l’avoit defirée. Car il eft inu- 
tile de dire que dans toutes les précautions 
qui viennent d’être rappellées , il n’avoit 
été queftion , ni de près ni de loin , du 
foin de la réputation du commiflaire 
départi qui faifoit alors l’intendance de 
Metz, & fit depuis celle de Flandres. 

Ce n’eft pas non plus à la digne & ref- 


(1) Feu M, le D. de la V..» 

« 
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pe&able famille de feu M. de la Chalotais; 
ou à M.'de Caradeuc , procureur-général 
du parlement de Bretagne , qu’on doic la 
copie que l’on a rendue publique aujour- 
d’hui. Elle eft du nombre de celle* qu a 
raifon de leur date- M. de la Chalotais 
excepta d’un engagement perfonnel dont 
le terme eft expiré y ôc dont l’objet ne 
fubfifte plus. 

Cette déclaration , l’éditeur la çfevoit à 
fon exa&itude ôc au jufte foin d’épargner 
d’avance à tout autre qu’à lui feul des 
recherches fur les motifs trèf-avouables 
qui l’autorifent & le déterminent à offrir 
dans cette première édition d’un manuf- 
crit dont il avoit depuis long - temps la 
copie , un hommage à la mémoire d’un 
grand homme , un dévelopj^Vietjt de plus 
pour la requête de M. de Calonne , comme 
aux amis ftncères de la vérité , de la vertu 
& des loix , un préfent digne y fous plus 
d’un afpeét , d’intéreffer l’attention publi- 
que. 
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Elle s’eft tournée depuis quelque temps 
en France vers le defir de voir perfec- 
tionner ou réformer notre jurifprudence 
criminelle. C’eft le moment d’un accueil 
favorable pour les réflexions, aufli tou- 
chantes que lumineufes, faites fur cette 
importante portion du droit public par 
un magiftrat célèbre qui, après avoir con- 
facré fa vie au culte des loix , fe vit forcé 
à les défendre toutes dans fa propre per- 
fonne. Peut-être les publiciftes , les gens 
de loix & les philofophes reconnoîtront-, 
ils plus facilement & avec plus de fatis-? 
fa&ion , dans quelques pages de M. de la 
Chalotais , les vrais & les grands principes 
de cette matière, qu’on ne les retrouve 
dans ces lieux communs, fuperficiels, ôc 
dans ces déclamations vagues , où un ex- 
miniftre feint aujourd’hui de fe paflion- 
ner au fortir de fa patrie pour la procé- 
dure à la Romaine ou à V Angloife. 

Quant à cette noble & jière nation que 
M. de Calonne ne croit pouvoir trop 
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louer , lorfqu’èllé n’a fait que lui accorder 
l’hofpitalité , ouverte chez elle indiftinc- 
tement aux malheureux de toute efpèce, 
qui fuyent l’opinion de lçurs concitoyens , 
ou la juftice des autres états ; cette na* 
tion , dis-je , bien plus recommandable à 
d’autres égards , ne verra pas avec indift 
férence dans le tableau des malheurs de 
M. de la Chalotais un exemple frappant 
de Ce que peut , fans recourir à la fuite , 
& fans rien prendre fur les devoirs d’un 
fujet fidèle , ta dignité de V innocence dans 
une ame juftement fière ôt vraiment cou- 
rage ufe , dans une ame, feule aux prifes 
avec des ennemis puiffans , . armés de toute 
l’autotité , ôc fervis par les intrigues & la 
baffe cruauté de nos lanbardemont aux- 
quels les annales Angloifes elles -mêmes 
parurent comparer leurs jjufticiers Jeffe- 
ries & leurs colonels Kirkes. \- 

Enfin pour le triomphe' de la vérité , 
pour la confufion de l’intrigue, pour la 
confolation de l’humaine nature , & pour 
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le foutien de l’efprit patriotique chez une 
nation diftinguée depuis tant de fiècles 
par Ton amour pour Tes auguftes chefs , non 
moins que par flp noble caractère qui la 
tient à une diftance égale de l’efclavage ôc 
de l’indépendance , il n’eft pas inutile de 
rappeller fes regards fur un fpe&acle qui 
excita autrefois fi vivement fa fenfibilité. 

Il eft doux & utile dans tous les temps , 
de reconnoître l’afcendant immortel de la 
vertu dans la difgraee , dans l’exil & dans 
les fers , fur la faveur éphémère de ces 
effaims de petits brouillons , de petits frip - 
pons , de petits intriguans , de jolis régif- 
Jeurs d qui ( pour continuer à fe fervir du 
langage d’un auteur célèbre) les petits ta - 
lens , qui font quelquefois dans les cours 
parvenir aux grandes places t ne fervent 
qu’à montrer au public leur ineptie aujfi - ' 
tôt qu’ils y font parvenus ». 

J’ajouterai à l’avertilfement que je viens 
de citer deux pièces très - remarquables 
& très - importantes , qui ne font point: 
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connues du public , & qui n’ont point 
été imprimées dans le mémoirè qui a pour 
titre le Jieur de Colonne dénoncé à la na- 
tion Françoife & d la pojk'rité } &c. 
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DÉSISTEMENT de MM. de la Chalotais & de 
- Caradeuc 3 procureurs -généraux du parlement de 

Bretagne , du ^ Août 1775. , 

Nous fouflîgnons , Louis René de Caradeuc de 
la Chalotais , & Anne-Jacques Raoul de Cara-, 
deuc , procureurs-généraux du roi au parlement 
de Bretagne : voulant donner à fa majefté un 
témoignage de notre refpeû pour fa perfonne 
facrée , de notre reconnoiflance de la juftice 
qu’elle a bien voulu nous rendre , de notre defir 
de concourir aux vues de la paix dont elle eft ani- 
mée , 8c de notre confédération pour M. le comte 
de Maurepas ; déclarons abandonner purement 
8c Amplement toutes adtions & demandes que 
nous aurions faites ou pu faire , relativement à 
la procédure criminelle injuftement intentée 
contre nous au mois de Novembre 1765 8c 
années fuivantes , circonftances 8c dépendances , 
en quelque tribunal , 8c vers quelques perfonnes 
que ce'foit , renonçant à en faire aucune fuite , Sc 
notamment vers M. le Duc d’A. 

A Rennes, ce 5 Aoyt 1775. 

Signé de Caradeuc de la Chalotais. 
de Caradeuc. 
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Lettre de M. le garde de£ fceaux à Al. de la 
Chalotais , du 8 Août 1775. 

ENVOYÉE à M. de la Chalotais 3 dè che^ M. le 
duc de Rohan Chabot , à Athys , le 14 dudit 
mois. 

MONSIEUR, 

Le Roi a bien voulu vous accorder une gratifica- 
tion de la fomme de 100, 000 liv. une fois payée , 
& unepenfion de 8000 liv. réverfible après vous : 
favoir 4000 livres à Al. le chevalier de la Cha- 
lorais , votre fils , 4006 livres à Al. & à Madame 
de la-Fruglaye. Sa majefté vous accorde égale- 
ment une charge de préfident à mortier , dont 
elle voudra bien donner l’agrément à M. de Ca- 
radeuc, fi vous la lui faites paiT0r. Vous 11e de- 
vez pas douter du plaifir que j’ai à vous annoncer 
ces grâces. 

Je vais faire palfer à M. le contrôleur - général 
l’ampliation des décidons du roi , pour qu’il 
foit à portée de vous procurer le paiement des 
100,000 livres, 6 c de vous faire porter fur les 
états du roi pour la penfion de 8000 livres. 

Je vais faire pafler également à Al. de Males- 
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herbes , une ampliation de la décifion relative à 
cette penfion , pour qu’il foit en état de vous en 
expédier le brevet. * 

Je fuis Monfieur , 

Votre affe&ionné ferviteur. 
Signé Miromînu. 

A Verfailles , le 8 Août J77 5. 




3 <?; 

On peut Voir encore les lettres-paten- 
tes d’ére&ion du marquifat de Caradeuc 
en faveur de MM. les procureurs géné- 
raux du parlement de Bretagne du 23 
feptembre 1776, ainfi que l’enregiftre- - 
ment de ces lettres-patentes & le réqui- 
fitoire de l’avocat général de Rennes 
dans lequel ce magiftrat dit, en parlant 
de M. de la Chalotais : « pour nous , 
meilleurs , pénétrés de la plus vive re- 
connoiflance d’une faveur aufli fignalée , 
nous ne pouvons mieux en marquer notre 
fenfibilité, qu’en rappellant les expref- 
fions même de M. de la Chalotais , lorf- 
que, délivré de fa captivité, environné 
de fa famille & des perfonnes les plus 
diftinguéès , il rentra dans cette capitale 
au milieu des acclamations & des applau- 
dilfemens de fes concitoyens. Ce magif- 
trat refpe&able , courbé fous le faix des 
maux qu’il venoit d’éprouver, fit écla- 
ter les tranfports de fa joie & de fa re- 
connoilfance par ces paroles ; recédant 
vetera nova fint omnia. C’eft- à-dire , mef- 
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Heurs, qu’il voulut dès ce moment ou- 
blier fes malheurs , pour fe livrer tout 
entier au bonheur public, aux fondions 
importantes de fon miniftère , renouvel - 
1er fon zèle , 6c confacrer de nouveau 
lès jours au fervice du roi , de l’état & 
de la patrie. Oublions donc , à fon exem- 
ple , s’il elt polfible , les difgraces de ces 
deux refpe&ables confrères , de ces il- 
luftres magiftrats , l’amour de la province , 
l’eftime de la nation , & l’admiration de 
l’europe, pour nous occuper uniquement de 
leur gloire & de leur triomphe , dont le 
Roi veut confacrer la mémoire 6c la tranf- 
mettre aux fiècles à venir j & à la poflé- 
rité la plus reculée , par les lettres d’érec- 
tion en marquifat de la terre & feigneurie 
de Caradeuc , dont nous venons requé- 
rir l’enregiftrement. » 

Ces quatre pièces, en conftatant de 
la manière la plus légale , la plus ho- 
norable &c la plus authentique, l’innocence 
de M. de la Chalotais , conftatent en 
même temps aux yeux de toute l’europe 

la 
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la Conduite atroce du fieur de Calonne 
qui fut fon calomniateur & fon perfé- 
cuteur , & que les miniftres Anglois ont 
accueilli lui- même comme un héros ca- 
lomnié & perfécuté. 

C’eft à vous maintenant , fiers Bretons 
du nord, à qui j’adrefle la parole. De- 
mandez à vos frères, les Bretons du midi , 
ces Breco ns pleins d’honneur & de bra- 
voure, dont vos ancêtres ont tiré leur ori- 
gine, & qui furent en tout tems vos égaux 
pour le moins & fur terre & fur mer ; 
demandez-leur à tous en général, & à 
chacun en particulier, quels étoient les 
talens & les vertus de l’illuftre de la 
Chalotais , & quel eft l’homme que la 
France a profcrit & que vous avez reçu 
pour ainfi dire en triomphe dans votre 
ifle. Demandez à vos compatriotes qui 
féjournent dans la capitale de ce royaume, 
quelle eft aujourd’hui la deftinée de ceux 
qui furent fes complices dans fon com- 
miflariat en Bretagne & dans fon admi- 
niftration des finances ; ils vous apprend 
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dront qu’il en eft un entr’autres , le ben- 
jamin du déprédateur & le plus intime 
de fes confidens , qui eft devenu l’objet 
d une procédure fi infamante } que le ju- 
gement le plus favorable , ni toutes les puifi 
fances de la terre enfemble ne pourroient 
4e blanchir. 

Demandez-vous à vous-même enfin ÿ 
quel eft cet ex-miniftre étranger qui vient 
fe réfugier parmi vous , après avoir plongé 
une nation entière dans le défordre ôc 
la détreffe $ après avoir dilapidé toutes les 
parties de leurs finances ; après avoir cor- 
rompu leurs mœurs par l’exemple de tous 
les vices & de tous les abus. Peuples 
Anglois ! avez-vous oublié que la vertu 
feule mérite d’être honorée , ôc qu’une 
baffe politique eft indigne de vous; ou 
plutôt votre haine pour la France excé- 
deroit-elle vos principes de juftice, vo- 
tre générofité naturelle? Peut être avez- 
vou^accueilli le fieur de Calonne, comme 
un infortuné que fes malheurs ont forcé de 
chercher azile auprès de vous ; mais appre- 
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nez que fes malheurs font des forfaits, 
& que ce font ces forfaits qui l’ont tranf 
porté dans votre ifle hofpitalière , com* 
me vos loix transportent les criminels 
dans les ifies infalubres & flériles du nou- 
veau monde. Lifez fon hiftoire ; voyez 
le fieur de Calonne tout entier , tel 
qu’il s’eft comporté dans fa patrie & tel 
qu'il eft connu par vingt-quatre millions 
d’hommes. Croyez-vous que l’atmofphère 
de vos contrées puilfe influer fur fon 
organifation perverfe & la modifier au gré 
des vertus dont plufieurs de vos compa- 
triotes donnent l’exemple ? Croyez-vous 
que la fageffe prématurée du jeune minif 
tre qui fait aujourd'hui la gloire de vo- 
tre adminifîration , jettera quelques étin- 
celles de probité dans un cœur vieilli par 
le crime ôt la corruption. Sa fociété, croyez- 
moi , ne peur être que dangereufe pour 
vous. Fuyez le comme un miafme peftilen- 
tiel apporté dans vos climats par un vaif- 
feau d’Egypte ou de Syrie. Il étoit ici le 
foyer d’une maladie funefle qui a infefté 
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prefque tous les efprits, la rapine & l’a-' 
vidité. Il étoic ici le centre dé la four- 
berie, des calomnies & du menfonge. Il 
étoit ici le fléau des moeurs & le périclès 
du libertinage. Défiez-vous de lui , ô peu- 
ples d’Albion ! il cherchera fur - tout à 
vous induire en erreur fur l’état vérita* 
ble de nos reflources & de nos finances; 
il vous mentira impudemment fur tous 
ces objets , non pas dans l’intention de 
vous défobliger , car il eft d’une complai* 
fance doucereufe & féduifante, mais par* 
ce qu’il n’a jamais pu dire la vérité. 


PIÈCES 




PIECES 


JUSTIFICATIVES. 


Cote I. 

» 

Concession faite par le Roi à 
M. d’Efpagnac , faifant partie de Re- 
change du Comté de Sancerre , de trois 
mille trois cent trente - neuf arpens 
Vingt-huit perches y bois-futaie , faifant 
partie de fix mille trois cens arpens qua- 
rante-trois perches , dont ejl compofée la 
Foret de RuJJî, fituée dans le Comté de 
Blois y à trois quarts de lieue de cette 
Ville , le tout d'un feul tenant , divifé 
par Cantons. 

1er. Canton. Le HouJJeau. 

Arp. Perch. 

131 *3 Renaiffans de 140 ans. 

I Ime. Canton. La Boijftrt . 

101 73 Agés de 130 ans, 

W . . 
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Arp. Peich; 

43 1 9 6 


III me. Canton. Ventes Fejfées. 
Taillis de 60 ans. 

j y me. Canton. Ventes brûlées , 


apo 69 

189 48 Agés de 76 ans. 

V me - Canton. Le Terrajfeau. 

^41 1 2 Dont 200 arp. ai perch. âgés de 1 a 
ans,& 142 âgés de 140 ans. 

VI me. Canton. Le têteau de 
Chailles. 

/ 

S 14 15 Agés de 50 ans. 

y Hme. Canton. LesFeelles. 

398. 61 Dont 30 arp. voides,& 368 arp. 

61 perch., âgés de 120 ans. 

VlIJ me * Canton. Terres blanches. 

(ïj8 6 o Dont 20 arp. 60 perch. vuides , & 
138 arp. renaiffans de 1 1 5 ans. 

IX œe * Canton. Marchais aux Huas i 

106 92 Renaiffans de 130 ans. 

*°33 
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X œe - Canton. FoJJcs ceuvcrtes k 


61 

37 

Renaiflans de no ans. 

XI rae * Canton. Vaigneauxl 

*34 

44 

Dont îoo arp. de 7 à 1 1 ans , & 34 
arp. 24 perch. de 1 j 5 ans. 

Xll rae - Canton. Parc aux Loups' % 

34 i 

82 

Renaiflans dé 130 ans. 

XlU me - Canton. La Mardtllc. 

355 

22 

Dont 40 arp. 11 perch» vuides , 140 
arp. renaiflans de 1 1 5 ans , & 7 5 
arp. taillis de 48 à 55 ans. 

f 


Xiy™«- Canton. Parc Gençi , 

*5 


Renaiflans de 105 ans. 

XV mc - Canton. Les N eus courtes'» 

160 


Taillis de 80 ans. . 

XVI me ‘ & dern. Canton. Vaugdi^ 

*37 


Hauts taillis de 80 ans. 


3339 18 

J ' - »• 

« 

AW. Ce relevé, fur les regiflres du greffe , t 

^ Ai; 
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été fait en Oftobre' 1777- Tous ces bois ont 
acquis dix ans de plus, & une augmentation de 
près d’un quart; ainfi l’on portera cette augmen- 
tation à la fuite de l’eftimation ci-après faite en 
O&obre 1777. Elle.eft portée i un quart en fus, 
tt’eft aucunement forcée , puifqu il eft confiant 
quelle exiftc. On n’ajoute rien à leur croiffance 
depuis dix ans , ce qui fait un objet conûdérable , 
fur-tout pour les taillis. On laide ce dernier 
objet , qui compenfe dtux ou trois ventes ordi- 
naires faites pour le compte du Roi dans cette 
partie de la forêt depuis 1777. 


Estimation précife des 3339 arpens 18 perches 
hoïi -futaie de P autre part t faite en O Sobre 
t jyy, à laquelle on ajoutera un quart de plus , 
relativement à l'augmentation des bois de toutes 
efpeces , depuis Sx ans . 

1 er. Canton. Le Houjfeau , 


fl tf. P.rch. Ji * 

831 13 à 800 liv. l’arpent 184,984 


lime. C AN TOK. Boifiere. 


g .01 73 dont 40 à 300 liv. . 20,000 iiv. 

161 6} perch.à 750L 121,297 

lllme. Canton. Ventes fejfées. 


*41,291 


396 É9 à 300 liv. 87,207 

^73* v -•» 4 i 3>48^ 
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Arp. PercU. 

7*3 65 

lV mr: CANTON. Ventes brûlées. 

n». 

•413,488 

189 48 dont 89 arp. 48 p.àiool. 8,948!. 

100 arp à 2501. 25,0001. 

33»948 

V me - Canton. Le Terraffeau. 


342 21 dont 100 arp. 22p. à 40 1. 8, oui. 

142 à65ol. 92,3001. 

100,3x1 

VI m «- Canton. Coteau de Chailles. 

V 

114 15 dont 20 arp. 15 p. à 30 1. 604 1. 

94 à 300 1. 28,200 1. 

28,804 

VII me - Canton. Les Feelles. 

• 

398 61 ‘dont 30 arp. 61 p.vuides 

110...... à 200 1. 12,000 1. 

202,60» 

258 à 700 1. 180,600 l. A 


VIII me- CANTON. Terres blanches. 

' 

T58 60 dont 20 arp. 6o,p. vnides „ 

.,138 600 1. 82,8001. 

82,80» > 

IX me - CANTON. Marchais aux Huas. 


206 92 à . I 650 liv. * • * 

133,900 

X mt - Canton. Fojfes couvertes. 


61 37 à. . 600 liv. l’arp.. . * * • * 

36,786. 

Xl me Canton. Vaigneaux. 


Ï34 24 dont 100 arp. à 40 1. . . . 4,000!.. 

34 . . 24 p. à 600 1. 20.5441. 

24,544 

XII me Canton. Parc aux Loups. 


341 82 dont 222 arp. 82 p. à 200 1. 44,5621. 

â 700 1. 84,000 L 

128,56» 

2771 é 

• A HJ 

,184.841 
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Ar*. Pareil. 

2772 6 

XIII me - C ANTON, La Mardelle. 


Ivi 

1,185,845 


353 22 dont 40 arp. 22 p. vuides . . 

7J .... à 150 1. 11,250 1. 
140 .... à 250 1, 35,000 1. 
« 100 .... à 700 1. 70,000 1, 

XlV mc - Canton. Parc Gcnci. 

15 , 1 • 5®® liv, 

XV me - Canton. Les N eus courus, 


116,250 


7,500 


160 à . 500 liv. . . . > . 80, ooo 

XVI me - & dern. Canton. VaugeU. • 
j 37 à . 500 liv. : t i , ♦ . » » 68,500 

M39 28 . -M57.99Î, 

Il convient ajouter un quart à 
cette fomme , ainfi qu’il eft 

dit ci-deflus , ci . , . , - 364,498 

c . : . _ ; • 

1,822,491 

Voilà le total de l’eftimation de la" («perfide 
de cette partie de forêt, Quant à la valeur du 
fonds , il eft conftânt que lorfque cette même 
fuperficie fera coupée, elle peut être aménagée 
$ 50,000 livres de rente en coupes réglées de 
fojxante arpens par an , cç que l’on eft dans le 
«*s de prouver, On ajout? <jue d l’on jçrifie ^ 
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Confeil l'eftimation ci-deffus , on fera convaincu 
qu’en la comparant avec celle qui a été envoyée 
par la Maîtrife de Blois , il n’y a peut - être pas 
une grande différence. 

Observations fur t échange de M. <fEf- 
pagnac dans le Comté de Blois. 

\ 

Indépendamment des 3,339 arpens vingt-huit 
perches bois-futaie , que M. d’Efpagnac a dans 
le Comté de Blojs , 8c qui font partie de fon 
échange du Comté de Sancerre, il a obtenu des 
Domaines du Roi dans les environs de cette 
forêt , dans les paroiffes de Saint-Gervais , Se-* 
lettes , Seur , Frefne , &c. , dont on ignore l’éva-* 
luation faite par M. de Montefif. 

On affure que M. de Montefif n’a porté l’é- 
valuation de la forêt de Ruffi qu’à 11,000 livv 
de renie , ce qui feroit environ trois quarts 
moins de la valeur réelle. Il paroît en outre que 
M. d’Efpagnac a reçu en argent un million. 
Cette fomme ajoutée à la forêt de Ruffi, feroit 
plus que fuffifante pour le remplir du Comté de 
Sancerre, que l’on dit avoir été acheté par le 
Roi 1,200,000 liv., ÔC n’avoir coûté à M. d’Efr; 
pagnac que 1, 600,000 livres. 

Lorfqu’il fut queftion y en 1777 , de cet 

A iv 


* 

échange , la province du Blaifois fut allarméei 
Avant & après l’avenement de M. de Calonne 
au contrôle général , elle a fait & préfenté au 
Confeil des mémoires qui n’ont été ni écoutés, 
ni même répondus. Les Seigneurs voifms & En- 
gagées , à qui M. d’Efpagnac enlevoit les domai- 
nes qu’ils poffédoient de tems immémorial , fe 
font plaints; leurs démarches ont été suffi in- 
fruftueufes que les mémoires préfentés & fignés 
par les premiers habitans de la province. 

La Maîtrife des eaux & forêts a donné fur 
cet objet les calculs les plus juftes, mais en vain. 
M. d’Efpagnac intéreffé à pourfuivre fon échan- 
ge, qui lui procitroit une fortune immenfe,& 
jouiffant auprès de M. de Calonne d’un crédit 
fans bornes , a obtenu provifoirement d’abattre 
une partie des bois dans la forêt de Rufli ; en 
ïconféquence il a fait choifir un des meileurs 
cantons de futaie , & on a abattu , fans faire 
aucun arpentage , à peu-près foixante-dix à qua- 
tre-vingts arpens. 

Dans les premiers jours d’Avril 1 787 , M. d’Ef- 
pagnac craignant , fuivant les .apparences , les 
fuites de fon échange , & inftruit de la dénoncia- 
tion qui en avoir été faite à l’affemblée des No- 
tables , donna des J>rd*s pour continuer d’abat-* 
are dans fej futaies, Le fieur Delfi, fon Com- 
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mis ; fit publier dans toutes les paroiffes voi- 
fines , que tous les habitans qui voudroient ve- 
nir dans la forêt pour abartte , feroient payés à. 
raifon de 30 fous par jour. Cette publication eut 
fon effet: cent quatre-vingts Payfans fe trouvè- 
rent au lieu indiqué, munis de coignées; & à 
l’inftant où ils alloient fe mettre à l’ouvrage , le* 
Officiers de la Maîtrife , prévenus , fe trouvè- 
rent au rendez-vous des Ouvriers , & firent dé- 
fenfes expreffes de palier outre , attendu que 
l’Ordonnance eft formule , & qu’on ne peut 
abattre pafféle 15 Avril. Les Payfans retournè- 
rent chacun chez eux; mais quelques jours après, 
au mépris des ordres des Officiers de la Maîtrife, 
& des ordonnances , le fieur Delfi raffembla tous 
les Ouvriers qu’il put trouver, & nuitamment 
pendant plufieurs jours confécutifs , fit abattre 
environ dix arpens de bois , choifit les plus gros 
chênes , qui tombèrent fur les plus petits en Ai 
écraferent une partie. Les Officiers de la Maî- 
trife fe font tranfportés une fécondé fois fur les 
lieux , ont dreffé procès-verbal du délit, qui n’a 
point d’exemple ont envoyé des copies au 
Confeil & à M. Dpquefnoy de Moufiy, Grand- 
Maître du département. n ; 

- Le famed: , 9 Juin 1787 eft intervenu une 
Sentence de la Maîtrife de Blois, qui interdit 1 » 


. > ■ 


Digitized by Google 



* ïô 

fieur Delfi de fes fondions de Garde général des 
bois du Roi , fur ce qu’étant Commis de M. 
d Efpagnac , il eft impoffible qu’il puiffe faire 
les fondions de Garde général des bois du Roi , 
& veiller à leur confervation , & fur ce qu’il eft 
à préfumer, & même certain, que le Roi ftul 
feroit léfé fi la Maîtrife eût fouffert que ledit 
lieur Delfi remplît à la fois les deux fondions. 

Indépendamment du bénéfice immenfe que M. 
d’Efpagnac fait fur fon échange de Sancerre , 
puifque les domaines qVil a dans le Comté de 
Blois font plus que fuffifans pour le remplir, &C 
qu’on ignore la valeur de ceux qu’il a en Alface , 
en Lorraine & ailleurs , quel tort cet échange ne 
fait-il pas au Roi & à la province ? Au Roi , en 
ce qu’étant propriétaire de la moitié de la forêt 
de Ruflî, qui contient dans fa totalité 6,300 ar- 
pens 43 perches, & que M. d’Efpagnac en a par 
fon échange 3,339 arp. 11 pefches , il fe trouve 
en concurrence avec les coupes annuelles du Roi. 
La preuve en èft, qu’au mois d’Avril 1786, il 
obtint un ordre pour empêcher la vente d’une 
coupe de vingt arpens dans cette forêt ; coupe 
qui avoit été marquée & martelée du marteau 
du Roi , en exécution d’un Arrêt du Confeil , & 
dont l’affiche fut cartonnée ; elle eft reftée inven- 
due : à la province , parce que cette forêt eft en- 
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vîronnée de vignobles immenfes , & que la feule 
reffource des Vignerons eft cette forêt , pour la 
nourriture de leurs beftiaux & le pacage fous 
les futaies , dont ils ramaffent les feuilles mortes 
pour leurs litières , n’ayant que cette unique 
reffource , & ne récoltant aucune efpece de 
glands dans le canton. Les Habitans privés de 
cette reffource , les Propriétaires manqueront de 
bras pour exploiter leurs vignes , parce que M, 
d’Efpagnac en exigera un droit , ou empêchera 
d’y conduire les animaux. Le fieur Delfi avoit 
déjà voulu empêcher les riverains de ramaffer 
les feuilles mortes , les murmures ont été très- 
vifs. On toléré cet ufage de tems immémorial ; 
& fi l’on en vouloit priver ces Habitans , il fau- 
droit de toute néceflité que le Roi renonçât à 
percevoir la taille dans ce canton. Toutes ces 
obfervations ont été faites &c inférées dans les 
Mémoires envoyés à M. le Grand - Maître Si à 
1 Adminiftration , fans qu’on y eut fait aucun 
droit. ' 

M, d’Efpagnac a fait abattre environ quatre- 
vingts arpens de bois en J787: il étoit à préfù- 
tner que la province en feroit pourvue fuffifam- 
tnent, Toutes les cordes provenant de cette ex- 
ploitation « ont été voiturées fur les bords de 



li 

!a Loire J & conduites à Paris. Si M. d’Efpagnaé 
’ en agit ainfi à l’avenir, & qu’il faffe arrêter par 
fon crédit les comptes ordinaires du Roi , la 
province fera néceflairement dépourvue de cette 
denrée. 

f 

Lettre Renvoi à M. P , l l m 

Au Château de Cheverni , le 14 Juin 1787: 

Je vous ai promis , Monfieur , de vous don*? 
ner des renfeignemens fur la partie de l’échange 
de Sancerre de M. d’Efpagnac , dans le Comté 
de Blois. 

Tout ce que vous lirez dans ce Mémoire , eft 
la vérité la plus notoire. Après l’avoir fait , je 
me fuis rendu à Blois. J’ai communiqué mon 
eftimation de bois au Maître particulier de la 
Maîtrife, mon ami, fans lui dire l’ufage que 
j’en voulois faire, ni vous nommer. Je voulois 
favoir, fi mon eflimation , faite en Oélobre 
Ï777 » étoit éloignée de celle qui avoit été en-* 
voyée au Confeil par les Officiers de la Maî- 
trife, à la même époque; elle fe trouve. infé- 
rieure à-peu-près de 9000 liv. fur un objet de 
1,821,491 livres. On ne peut fe rapprocher da- 
vantage. La partie de la province qui avoifine 
* • ; 

4 
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ces bois , fera cruellement vexée , fi l’échange a 
lieu tel qu’il fubfifte. M. d’Efpagnac étoit à Blois 
la femaine derniere , & paroît fort tranquille 
malgré les réclamations générales. 

Si vous avez befoin d’autres informations 
relatives à l’objet en queftion , je fuis à vos 
ordres. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

R .1 i de G . T 

f 


détails sur l’échange du Comté de 
5 Sancerre. 

Contrat d’échange du 30 Mars 1785. lettres - 
Patentes du mois de Juillet fuivant ; autres 
Lettres-Patentes , en fupplément <P échange , en 
Mars 1786. Autres Lettres en Août fuivant. A 
cette derniere date , il a été abandonne a M. le 
Comte eP Efpagnac , en contre-échange , favoir : 

I e . Blai^ois ,3,339 arpens 18 perches de bois 
dans la forêt de Ruffi , & tous les domaines & 
droits de Seigneuries fur cinq villages ou paroifles 
du Comté de Blois. 

2®. Hcunault , 919 arpens de bois compofant 
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la Forêt royale du Halnault , fous le reffort de la 
Maîtrife de Valenciennes» 

Pays Mejffin , le domaine & feigneutie 
fur dix paroiffes de la Prévôté de Thionville , 
avec les fix bois royaux y enclavés. 

4 °. Languedoc , trois terres 8c feigneuries en 
Languedoc. 

*°. Vicomte de Rouen , cinq terres dans le Vir 
# * 

t comté de Rouen. 

6 °. Six terres en Normandie & en Dauphiné. 

y°. Lorraine. Les domaines & tous revenu* 
royaux & feigneuries fur vingt-huit paroiffes , 
formant , tant le marquifat d'Hattonchâtel , 
qu’autres partiesy réunies par différentes lettres, 
ainfi que des tiers-deniers , tant fur les quarts d« 
réferves , que ventes de futaie & toutes autres , 
fur 29,180 arpens de bois defdites communau- 
tés ou paroiffe/. . , 

8°. i,8 ii arpens de bois des forêts royales 
d’Hattonchâtel 8c autres bois du Roi , adjacens. 

9 °. Les fonds, fuperficies 8c feigneuries, de 
8,137 arpens, de la forêt royale de Somme-* 
dieu. 

1 o°. Les futaies, fur 1,200 arpens de bois 
accenfés à la Communauté de Rouvres. 

1 1°, Les domaines de Rainville , Saint-Paul % 
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Rhallaing , & les étangs de Baflaincourt.' 

Malgré la fupériorité incomparable de tous 
ces objets fur la valeur réelle du Comté de San- 
cerre , puifque la feule partie de Lorraine excede 
de 700,000 livres , il eft ftipulé que le Roi 
paie encore à M. d’Efpagnacun million de mieux- 
value. 

L’évaluation de ces échanges renvoyée à la 
Chambre des Comptes de Paris, elle a nommé 
un CommilTaire ; & par fon Arrêt , a autorifé 
M. d’Efpagnacà jouir , feulement par provifion, 
des bois à lui cédés jufqu’au jugement des éva- 
luations & obtention de Lettres de confir- 
mation. 

Les Lettres-patentes accordent à M. d’Efpa* 
gnac le droit de faire exercer en fon nom , dans 
toutes les parties à lui cédées , tant la Juftice 
ordinaire , que celle en Maîtrifç d’eaux & fo- 
rêts , mais que les Officiers qu’il pourra créer 
ne pourront exercer aucune jurifdiftion qu’a- 
près que les indemnités dues aux Officiers du 
Roi leur feront liquidées & foldées. Cependant 
avant le jugement des évaluations & les Lettres 
de ratification , M. d’Efpagnac a créé des Offi- 
ciers qui fe font mis en poffeffion , vendent 
les forêts , en doublent les années dans des 
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parties confidérables , par des ventes multi-' 
pliées. 

Le Comté de Sancerre ne devient d’aucune 
utilité au Roi , puifqu’il vient d’être réuni aux 
parties du domaine en régie. Au contraire , 
l’échange a conftitué le Roi en grandes dépen- 
des , fait le plus grand vuide , & mortellement 
dans les plus bçjles parties de fes domaines &C 
forêts t 
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C O T E I I. 

Epal U AT ï O tî très •^modérée des trois 
mille trois cent quarante-neuf arpens de 
la forêt de Rujfi ,compr if e dans l’ échange 
de M. d’EJpagnac. Juin 1787 . 

O BSERVAT ION S des Officiers de ta Manrife 
de Blois, fur les trois mille trois cent quarante- 
neuf arpens de la forêt de Rujfi , compris dans 
Fichangt du Comte de Saucent . 

N o u s ne nous permettrons pas de faire 
d’obfervations fur les échanges en général ; noutt 
ne devons nous occuper que de la partie qui 
nous concerne» 

Les bois offrent une denrée de première né- 
ceffité ; ils influent effentiellement fur l'agricuUj 
ture , les arts 5c le commerce. 

Quoiqu’ils foient prefque toujours Uhe pro*' 
duftion fpontanée de la terre, il n’en faut paâ 
moins des foins multipliés pour leur conferva» 
tion. La nature fi aftive dans les autres produo' 
tions , eft bien Jente dans celle-ci ; elle emploi» 
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des fiecles à donner aux arbres toute leur per- 
fection. On ne peut , par cette raifon , apporter 
trop d’attention à l’ufage qu’on doit en Lire ; 
cet ufage doit être tel , qu’il fatisfaffe à tous les 
befoins. Mais comment efpérer d’un particulier 
un ordre de coupes aulïï fage ? Il eft dans la 
nature qu’il fe fatisfaffe avant de penfer aux 
autres ; l’intérêt perfonnel eft toujours préféré 
par lui à l'intérêt public. 

Au contraire , l’i térêt du Roi eft néceffair^.- 
ment celui de fes peuples , & lui feul peut fa cri- 
fier dans l’améqagement de fes forêts, un produit 
jpoçlique pour en obtenir un bien plus important 
par l’améliordûon procurée aux différentes cul- 
tures , aux arts &C au commerce. 

< ; 11 eft donc trcs-ûntérefl'ant pour: les peuples , 
.que le Roi poffede les grandes forêts de fon 
-royaume, •& très - dangereux que ces mêmes 
forêts paffent de fes mains en celles des parti- 
culiers. :h oà , ; r ’ 

Lorfque ceci arlieu par des échanges , quel eft 
le genre d’évaluation le moins défavorable 5c le 
moins inexaCt } • . • . 

Nous regardons comme évidemment jufte que 
tous domaines ordinaires, & dont les fruits & 
.revenus font annuels, tels que : terres k prés, 
Lignes, bois taillis , droits feigne urianx, s’éva- 
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luent par îe produit qu’ils ont donné pendant un 
nombre d’années déterminé. 

Mais il n’en doit pas être de même pour les 
futaies , encore moins dans celles qui , comme 
la forêt de Ruffi , font réglées à un ufage avancé , 
& font limées au milieu d’un vignoble très-con- 
fidérable , très - peuplé, à une demi- lieue d’un 
fleuve tel que la Loire , & d’une ville impor- 
tante , c’eft à-dire , dans une polition qui offre 
le débouché le plus facile , le plus favorable ; 
il eft en effet démontré alors que fi le Roi a 
voulu que cette forêt fût réglée à un âge de 
cent vingt ans, & non à celui de quarante ans, 
c’eft qu’il a préféré perdre fur le produit en ar- 
gent de fes bois , pour augmenter fes revenus 
par le produit des aides , vingtièmes , tailles ,• 
capitation, &c. , en protégeant efficacement la' 
culture des vignes dont cette forêt eft environ- 
née , ô£ favorifant & foutenant la population 
extraordinaire que cette même culture exige. 
Dans ce cas , le Roi facrifîeun produit très-mo- 
dique pour en obtenir un autre trente fois plus 
confidérable. 

Le particulier échangifte n’ayant ne pou- 
vant avoir cet avantage , doit donc adopter le 
feul moyen qu’il ait de tirer de fes bois -le plus 
grand revenu poflible , celui *de diminuer l’âge 

Bij 
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de Tes bois \ en augmentant Tes coupes an- 
nuelles. ; 

Ceci eft prouvé par le fait & l’état aftuel des 
bois du royaume ; il n’exifte prtfque plus de 
maffifs de futaie au-deffus de l’âge de cinquante 
. ans dans les bois d,s particuliers , fi ce n’eft 
dans des forêts fituées dans un local, d’un accès , 
d’un débouché fi difficile , que les frais' abforbe- 
roient la valeur entière des efpeces de bois pro- 
duites par des jeunes futaies. 

Il fuit delà que le Roi & fes peuples per- 
dent énormément dans l’aliénation des forêts en 
futaies , quelqu’exa&itude qui fe trouve dans 
leur évaluation ; & que le Roi feroit encore 
plus léfé, fi dans cette évaluation on ne fixoit 
le produit réel des forêts en futaie , que d’après 
celui des epupes qui s’y font. 

L’avis que nous allons .donner fur les 3,349 
arpens de la forêt de Ruffi , n’aura donc point 
pour bafe le produit antérieur des ventes an* 
nuelles & extraordinaires ; mais le produit per- 
pétuel qu'aura l’échangifte , en combinant la va- 
leur a&uelle & vraie dî la fuperficie , avec le 
produit annuel du fonds , lorfque la fuperficie 
en futaie fera entièrement coupée, & en réglant 
la coupe du fonds des bois à l’âge de quarante 
ans. Nous regardons ce genre d’évaluation 
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comme celui qui peut le plus équitablement 
concilier les intérêts du Roi avec celui de l’é- 
cbangifte. 

Avant de Pexpofer , nous obferverons qu’en 
1771 , M. le Comte o’Efpagnac demanda la to- 
talité de la forêt de Rufli ; nous reçûmes ordre 
du Confeil de faire l’eftimation de cette forêt; 
nous la fîmes en conféquence , & l’envoyant au 
Confeil , elle fe trouva monter à la fomme de 

2.187.000 liv. , tant plein que vuide, & non 
compris 850 arpens de jeunes recrus que nous 
expofâcncs ne pouvoir être eftimés qu’à un prix 
déterminé par feuille ou année de pouffe. 

Cette demande de M. d’Efpagnac n’ayant pas 

été accueillie, nous avons eu connoiffance d’une 
* 

eftimation faite par-- fes ordres & par des per- 
fonnes qui avoieot là confiance; elle montoit à 

4.197.000 livres. 

• Nous faifons cette obfervation pour qu’il foit 
démontré que dans ce moment-ci , comme dans 
tout autre , nous n’avons pour guide que la 
juftice, & pour motif un zele vrai pour les. 
intérêts du Roi , dont nous avons l’honneur 
d’être les officiers. 

Si nous avons apporté dans l’effimation de 
1771 la plus grande modération poffible, nous 
la fuivrons encore aujourd’hui rigoureufemeat 
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dans notre avis. Comme des coupes trop confi- 
dérables diminueroient la valeur des bois , ce 
qui feroit préjudiciable à l’échangifte , & que 
d’un autre côté, par la mêmeraifon , tout excès 
de coupes feroit beaucoup de tort au Roi pour 
les ventes annuelles de 16,000 arpens de futaie 
qui lui refteroient dans le furplus de la forêt de 
Rulli & dans celle de Blois & Boulogne, nous 
fuppolerons dans notre avis , que la fuperficie 
de la futaie qui fe trouve fur la partie de la fo- 
rêt de Rufli comprifej dans l’échange » feroit 
exploitée en 3 i ans feulement. 

Sur les 3,349 arpens, il fe trouve en jeunes 
recrus , depuis 1 pouces jufqu’à 6, & de 10 à 
il , la quantité de 560 arpens; il y a en outre 
des vagues & des parties de futaies dégradées : 
nous ferons diflraétion de 789 arpens , que nous 
n’eftimerons point dans la valeur de la fuperfi- 
cie en futaie , & qui ne continueront à en avoir 
qu’àprès la coupe totale, comme faifant partie 
des taillis qui compoferont le fonds. D’après cela 
nous réduirons la quantité d’arpens de futaie à 
exploiter , dans l’efpace de 31 ans , à 1,560 
arpens. 

Nous fuppoferons les frais de garde & de 
confervation être de 3,000 livres, qui eft la 
fomme la plus forte à laquelle on puiffe les faire 
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ihonfer. Nous en ferons diffraélion fur le prixr 
annuel des coupes pendant les fix premières an- 
nées feulement. Nous penfons qu’enfuite la plus 
grande valeur que le bois acqtiérera par fon ae- 
croiffement naturel pendant trente - deux ans , 
dédommagera , & bien au-delà , de ces frais i 
fans comprendre les amendes , faifies & confif- 
Cations. 

Les 1,560 arpens font de l’âge , depuis 44 ans 
jufques à 130 & plus. Comme nous diviferons 
les bois en quatre valeurs différentes , eu égard 
à la différence de Tâge fur-tout , & enfuite de * 
fon bon ou mauvais état , nous fuppoferons qua- 
tre époques de huit ans, dans chacune defquelles 
chaque claffe fera compofée. 

Nous prendrons _pour bafe notre eftimation 
de 1777 : nous l’augmenterons feulement d’un 
cinquième , pour conipenfer tout à la fois le 
renchériffement du bois depuis 1777 jufqu’en 

* 7 * 7 * ‘ .... 

Comme le prix des coupes annuelles de la fu- 
taie excédera celui du produit perpétuel dti 
fonds de la forêt , nous comprendrons cet ex- 
cédent dans l’évaluation, comme un principal 
produifant rentes j nous ne donnerons à ces ren- 
tes que le taux du denier 30 , prix convenu 
• . . . . . Biv ' * 4 
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Jpar le contrat , & qui efl: aufli le prix le pïul 
cher des biens-fonds. 

Nous ne regarderons encore, par le même 
efprit de modération , cet excédent devenu un 
principal produifant rentes au denier 30, qu’à 
la fin de chaque époque de huit ans. 

Dans notre eftimation , les chemins , routes; 
•liées & des vagues intérieurs fonrcompris, ce 
qui eft conforme à l’ordonnance de 1 669. 

Noms des climats compris dans C échange , Itrrr 
étendue , avec difiinSion des terrcins vagues qui fi 
trouvent fur le Rhin , & des parties fur lefquelles 
la futaie a été tris - endommagée , ruais dont la 
fonds ejl fufjifamment planté en recrus & glandis , 
ttvec diJUnclion encore des parties de bois coupés , ir 
dont les rejets ou taillis font actuellement trop 
jeunes pour être compris dans Cefiimation de la 
fuperficie actuelle ; enfin Vtfümaùon de chacun dm 
ces climats , extraite de refiimation de 1777 . 


Komi, 

Etendue. 

Vag. & 

Jeun. recr. & Valeu*. 

•V 


iruuv. 

cail. non cft. 

1 Céteau 

. 114 arp. 

,1^ per. 

32 


18,800 

Réelles 

• 398 

61 

5 ° 

61 

160,600 

T'erre blanche . . . 

. 158 

66 



96,600 

'Marchais aux Huas 

, 206 

9 * 



144,800 

Fofies couvertes . . 

. 61 

37 



30,500 

Vaiffieaux 

- 134 

34 


IOO 

* 3 » 75 ® 

éRarc aux Loups , . 

. 34a 

H 



.*38,840 
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'la Maritllt î ; î I : 344 

22 

76 

• î 17,066 

Les N eus courtes. . . 190 

4Z 

4? 

40,000 

Du Pare Gency ... l6 



4,800 

Du Vauvelay .... 11 4 



42,400 

Le HouJJeau . . . • . 231 

33 


203 24,000 

Ventes fejfées .... 290 

62 


87,000 

Ventes brûlées .... 189 

4 ? 


3 . 3 -> 9 °° 

Ferraceau. ...... 342 

a 


200 84,200 

La BoiJJiere toi 

Z3 


140,700 

3.312 


223 

464 1,220,999 

Oter pour vagues 




& jeunes taillis . . 789 


• 



Refte à eftimer . . 2,460 arp. 

Ajouter au prix ci-deffus de 1777 le 
cinquième , pour les raifons expofées 
ci-devant. . ... . 244, t <?4 


,V aleur totale aôucllc de la fuperficie 



. 1,464,180 


Divijion des deux mille cinq cent foixante arpens en 
quatre clajjes. 


!«• clafle. 

640 arp. à 

840 liv. l’arp. l’un 

442,900 1,' 


640 

68o 

434,200 



dans l’antre , 

) 

3 me ‘ 

640 

480 

307,200 

4 rac * 

640 

282 

180,420 


3,460 arp, 


1,464,92* 


\ 
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Ca l c u L tflimaùf du produit annuel & perpétuel 
des 3,349 arpens de la Forêt de Rufii , compris 
dans Cechange de M. <f Efpagnac , évalué à 
40,000 livres. 

On fuppofe les 1,^60 arpens ftuaies coupés 
en trente-deux ans , ce qui fait 80 arpens de 
coupes annuelles. 

Comme les gradations de valeur font princi- 
palement en raifon du plus grand âge , on cou-, 
pera les premiers 640 arpens dans les huit pre- 
mières années; les deuxiemes dans les huit an- 
nées fuivantes ; les troifiemes dans les huit 
années d’après , & les quatrièmes dans les huit 
dernieres , qui completteront les trente-deux ans 
de coupes. 

Ainli que nous l’avons dit ci-defTus,la parie 
du prix de la vente annuelle de 80 arpens de 
futaie qui excédera la fixation du revenu perpé- 
tuel de 40,000 liv. , fera accumulé en principal 
au bout de chaque révolution de huit années, 
& la rente au denier 30 de ce principal , fera 
ajoutée au prix des ventes annuelles qui fui vronf, 
& enfuite au produit net annuel des coupes de 
taillis de quarante ans, qui fe feront après la 
coupe totale de la fuperficie aûuelle. 


t 
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Lorfque le prix de la coupe annuelle de 80 
firpens de futaie , joint aux rentes au denier 30 , 
provenant des principaux accumulés ci-devant , 
ne fuffiront pas pour completter le produit de 

40.000 liv. , on prendra fur ces principaux 
pour cela. 

On retranchera du prix annuel des ventes , 
3000 livres pour les frais de garde & conferva- 
tion pendant les huit premières années 3 ce re- 
tranchement n’aura pas lieu pendant les vingt- 
quatre autres années, par les raifons ci-deffus. 

640 arpens. Première époque des huit an- 
nées 541,000 liv. 

80 Arpens par an, à 850 liv. l’arpent, don- 
nent 68,000 liv.; ôter pour frais 3000 liv. , & 
pour le produit permanent 40,000 liv. , total , 

43.000 liv. , reliera bon. . . . 15,000 liv. 

Ce qui fait pour les huit ans , 100,000 liv. de 

principal accumulé, qui , placé au denier 30, 
donnera pour la fuite . . 6,666 liv. de rentes. 

640 arpens. Seconde époque de huit annéees , 
. . . . . . . . 435,200 liv. 

80 arpens arpens par an , à 680 liv. l’arpent , 
donnent 54,400 livres , auxquels ajouter les 
6,666 livres de rentes , première époque , le 
total fait 6 i,66£ liv. par an , dont ôter 40,000 1. 
relie en bon 1 1,066 livres Ce qui fait pour les 
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Imitatif de cette époque , 168,528 liv. de notÊ 
veau principal, qui placé au denier jo , don- 
nera par la fuite une fécondé partie de rentes de 
5,617 livres, 

640 arpens. Troifieme époque des huit an- 
nées ..... 307,10® liv. 

80 arpens par an , à 480 liv. l’arpent , don- 
nent 38,400 liv., auxquels ajouter les 6,666 liv* 
de rentes, première époque, & les 5,617 liv., 
fécondé époque, le total fa r 50,683 liv, dont 
ôter 40,000 liv,, refte en bon 10,683 liv., ce 
qui fait pour les huit années de cet:e époque 
85,464 liv. de nouveau principal , lequel placé 
au denier 30, donnera pour la fuite une troi- 
fieme partie de rentes de . . . 2,849 liv. 

640 arpens. Quatrième & derniere époque , 

; 180,520 liv. 

80 arpens par an , à 282 liv. l’arpent, don- 
nent « .«.,«.« « 22,565 1* 

Auxquels il faut ajoûter 
i°. Rente du principal delà première 

époque 6 , 66 $ 

a°. Rente du principal de la fécondé 

époque . 5,617 

3°. Rente du principal de la troifieme 

epoque .,*■ . , . « . 2,849 


Ce quifait un total de produit annuel, 37,697 
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Au moyen de quoi il faudra prendre annuel- 
lement a, j 03 liv. fur le dernier des principaux 
pour completter les 40,000 livres , ce qui fera 
pour les huit ans un déficit' de 18,414 liv. ou 
environ , & réduira ce principal à 67,040 liv. 

La coupe totale de la fuperficie étant termi- 
née , voyons de quoi fera compofé le produit 
comptant & annuel de lechangifte. 

Il fera compofé , 

*’• duprinc.de 100,000 1. prod. 6,666 1.} tot „ , 
a®, du princ. de 168,518 1. prod. 5,6171. >15^32,1, 
duprinc.de 67,040 1. prod. 2,8491. j ’ 

Tôt. des princ. 455,568 liv. j 

Il fera compofé en outre de 80 arpens de 
coupes annuelles dt bois de l’âge de quarante 
ans , Si des baliveaux réfervés defTus lors de la 
coupe de la futaie. Ces bois bien confervés au 
moyen des 3000 livres auxquels on a porté les 
frais de ccnfervation , Si vu la facilité de la dé- 
bouche , ne peuvent pas valoir l’un dans l’autre 
moins de 360 liv. l’arpent , au prix aftuel des 
bois, ce qui fait pour les 80 arp. 18,800 liv. 
dont ôter les 3000 livres de frais , refte 
net. . . . , 15,800 liv. 

Total du produit comptant Si 
perpétuel 
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Si cette évaluation pouvoit être critiquée , 
ce ne pourroit être bien certainement qu’à rai- 
fon de la modération qu’on a affeftée dans tous 
les articles & objets qui la compofent (i). 

COPIE de la Lettre d'envoi de V évaluation des 
349 & r P ins de bois dans la forêt de RuJJî. 

Blois , ce 21 Janvier 1788. m 

J’ai reçu l’honneur de la vôtre du 14 courant , 

& en conféquence vous trouverez. fous ce cou- 
vert la copie littérale deFévaluation de la partie 
de la forêt de Rufli , comprife dans l’échange de 
M. d’Efpagnac. 11 en a été envoyé trois exem- 
plaires par les Officiers de la Maîtrifede Blois ^ 
un à M. l’Archevêque de Touloufe , un à M. le 
Contrôleur - Général , & le rroifieme à M. de 
Forges. La minute m’en a été confiée , vous 
pouvez , Moniteur , y ajouter la plus grande foi , 

& faire imprimer cette évaluation telle qu’elle 
çft. On pourra même y ajouter quelques obfer- 


(1) Cette évaluation , en effet , ei fi modérée-, qu’une 
Compagnie de Marchands .très-connus avoir fait des 
offres de 1, $00,000 liv. à l’affemblée des Notables , pour 
ce même objet ; & ce fait doit être à la patfsfite Con- 
noifl#nce df l’Admioiftution. • * » • • 
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gâtions qui fe trouveront d’accord avec celles 
que je vous ai faites par ma lettre du 14 Juin. 
Vous y verrez que je prévoyois le tort que les 
coupes de M. d’Efpagnac faifoient ou dévoient 
faire par la fuite au Roi , tant pour ce qui refie 
à Sa Majellé dans la forêt de Rufli , que pour fes 
deux autres forêts de Blois & Boulogne: dans 
çes deux dernieres, les coupes réglées pour le 
compte du Roi fe font faites il y a un moisj fa- 
voir , dans la forêt de Blois , 40 arpens -, dans 
celle de Boulogne, 70 arpens. La vente qui s’en 
.eft faite par la’Maîtrife a produit un quart de 
.moins que les années précédentes, & la raifon 
en eft fimple ;.M. d’Elpagnac a abatty l’année 
derriiere à-peu-près 30 arpens’ dans* Rufli , ÔC 
actuellement il en~àbàT~5o autreà dans les meil- 
leurs cantons de cette forêt. Pour avoir le .dé- 
bouché prompt de fes marchandées , il en a di>- 
minpéle prix<onftdérablement,& cette maniéré 
étoit infaillible pour que le Roi perdît fur fes 
coupes annuelles. Ma prédiction s’eft accomplie. 
Les Seigneurs de domaines ont été très-étonnés 
de cette diminution , & ils en .ont témoigné leur 
.iurprife aux Officiers de la Maîtrife ; mais il étoit 
mpoflible que cela fût autrement. M. d’Efpagnac 
a commencé à abattre les' 50. arpens de cette an- 
née dès le 15 Septembre dernier les coupes 
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.'du Roi n’ont été vendues qu’en Décembre. ïî ei 
eft réfulté qu’il a été le maître des Ouvriers quî 
n’avoient point d’occupation, & qu’il les em- 
ploie tous ; qu’au moyen de la diminution qu’il 
a mife fur fes marchandifes , afin de faire fur le 
champ de l’argent, tout le monde s’empreffe de 
faire fes fournitures chez lui , & que tous les 
ans il en fera de même ; & le Roi continuera à 
fouffrir de la diminution fur ces coupes. Lundi 
prochain il doit fe faire l’adjudication de 50 ar- 
pens de coupe ordinaire dans la partie de la fo- 
rêt de Ruffi qui refte au Roi. Cette coupe a été 
retardée, parce queM. d’Efpagnac a follicité pour 
l’empêcher. Néanmoins les réclamations de la 
Province &C de la Maîtrife l’ont emporté & elle 
aura lieu. 

11 eft queftion dans cette affaire , de prouver 
que le Roi eft confidérablement léfé dans l’é- 
change de Sancerre , ce qui ne fera pas difficile 
• .de prouver aftuellement, le Roi ayant nommé 
.par Arrêt de fon Confeil quatre CommiffaireS 
.des plus intégrés ; d’ailleurs il faut prouver la 
valeur des objets. Vous verrez par l’évaluation 
que je vous envoie, & qui 11e m’a été commu- 
niquée qu’après celle que j’avois faite de môn 
•chef , par les connoiffances que j’ai acquifes de- 
puis vingt-trois ans dans la partie des bois , 

qu’elle 
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Qu’elle fe rapporte à très-peu de chofe près à 
celle que je vous ai envoyée en Juin dernier * 
& que je me fois trouvé d’accord avec les efti- 
mations & évaluation du fonds & de la fuper- 
fîcie de la forêt de Ruffi. On dit ici que M. d’Ef- 
pagnac a rendu une plainte criminelle contre les 
Auteurs du livre dont je vous parle ci - deflus. 
Faites-moi le plaifir de me faire parvenir tout ce 
qui paroîtra de nouveau fur cet objet bien inté- 
reflant pour nOtrè province. Inïiftez fur-tout fur 
la partie des obfervations que j’ai faites & vous 
ai envoyées en Juin dernier , 

i®. Sur la perte qu’éprouve ou éprouvera Si 
Majefté , en fuppofant que M. d’Efpagnac refte 
propriétaire de cette partie de bois , fur fe$ 

coupes réglées. ” . 

2 0 . Sur l’immenfité des délits qui vont fe com- 
mettre, & qui augmentent tous les jours dans la 
partie qui refte au Roi. Tous les délinquans s’y 
portent en raifon de ce que les Gardes font mal 
payés , & que malgré l’extrcme vigilance des 
Officiers de la Msîtrife , ces Gardes femblentau- 
eorifer les délits, d’aucant mieux que M. d’Ef- 
pagnac a doublé dans fa partie de la forêt , le 
nombre de fes Gardes, en leur donnant de très- 
bons appointemens. 

Q 
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S'ils vous refie quelques queûioos à me fiire 
fur çet objet, j’y répondrai fur le champ. Je vous 
ferai obligé , aulîi-tôt que le mémoire que vou* 
m’annoncez , paroîtra , de vouloir bien m’en 
Envoyer un exemplaire. 

Je fuis , &c. 


COTE III. 

J ; *,* 

Pai lu , Moofieur ^arec allegreffe, votre petit 
mot de rcponfe à Calonne , & je me fuis écrié 
bon, M. Carra penfe comme moi. Mais je crois 
que vous ignorez ce que vous allez lire : i°. que 
le. bifaïeul de Calonne portoit les herbes de 
Douai pour les vendre à la garnifon de Lille , & 
que fon aieul étoit Braffeur. 

z°. Que fon pere , ancien Préfxdent du Parle- 
ment de Douai , apprenant qu’il étoit Contrô.-. 
leur- Général , dit en préfence de celui dont je 
le tiens , ah ! le malheureux veut donc fe faire 
pendre. A l’appui de ce propos, je défie le fieur 
Calonne de montrer la réponfe de fon pere » 
lorfqu’il lui manda fon avenement au Contrôle 
général. 

1°. Aucune pierre-ponce ne peut effacer les 
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horreurs qu’il commit contre l’illuflre Caradeucj 
qui lui reproche Ton arrivée en Bretagne avec 
une livrée toute neuve. 

4°. 11 a fait périr , étant Intendant de Metz ; 
un Vétéran d’artillerie, avec l’aide d’un nommé 
Canta ; j’ai vu & tenu tout le contentieux de 
cette affaire au Bureau de la Guerre. Ah ! ii 
le Préfident du Paty avoit vu cela comme 
moi ! 

5°. Tout Paris connoît fa vie licentieufe & 
prodigue avec la Le . . , G . . . L . . . St. . 

6*. Il a adjugé à un nommé R . . . . (qui lui 
avoit donné une fête de dooo livres , lorfque 
Calonne étoit Intendant de Metz) , 

i°. La manufa&ure des [héritiers P a gnon 'de 
Sedan ; les boirxhrRot à *50 Kv. l’arpent * 
que ce petit intriguant revend 400 liv. 

7®. fl a grevé la manufaâure des couvertures 
de laines, d’un plomb ridicule de 1 fous par- 
piece , petite ou grande , qui ne rapporte pas 
1 500 liv. au Roi ; ce qui gêne & ruine ce com- 
merce. 

8°. Enfin le 17 Décembre 1786, en calom- 
niant le Roi , il a contre toutes les loix caffé 
une Sentence de l’Eleâion de Reims , du 1 Sep- 
tembre, & inféré dans l’Arrêt du Confeil , avec 
blafphême , du propre mouvement du Roi . qui ne 
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condamne perfonne fans l’entendfe ; & aucun 
Juge inférieur ni fupérieur , non plus que la Par* 
tie jugée , n’a été appellée. 

Je crôis > Monfieur, entrer en vos vues par 
ce détail que je vous foumets , vous priant de 
me croire avec l’enthoufiafme d’un vrai Ci- 
toyen , Monfieur * 

. ^ • Votre très -humble & 

très - obéiffant ferviteur * 
I •. .. figné fur l'original H.. t . 

' • • de P il i Lt i • 

i « • - * 

P. S. J’oubliois de vous dire que je tiens du 
Maire d’ici , que le doucereux Calonne a fait 
.donner fix lettres de cachets à fix peres de fa- 
mille , refufant d’aller poftuler en la JurifdiüioQ 
établie en fa terre de Lorraine. 

• * k i 

A Reims ,«31 Dcccmbtt 1787 , 
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